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PUBLICATIONS PERIODIQUES 



DE LA SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE. 



La collection complète des publications périodiques de la 
Société d'Ethnographie comprend les ouvrages suivants : 

Mémoires de la Société d' Ethnographie. i re série. (Revue 
orientale et américaine.) Paris, 1859-1865; 10 vol. in-8 
avec cartes et planches. 125 fr. 

— 2 e série. Paris, 1866-74; 2 vol. in-8, avec cartes et 
planches. 25 fr. 

Actes de la Société d'Ethnographie. 1" série. Paris, 
4859-64 ; 4 vol. in-8 avec planches. 50 fr. 

— 2* série; 3 vol. in-8 avec cartes et planches. Paris, 
1864-75. 37 fr. 50 

Collection ethnographique photographiée. (Collection 
de types des diverses races humaines, photographiés ab- 
solument nus et sous trois poses : face, dos et profil.) 
Chaque série de 12 photographies gr. in-4. 36 fr. » 

Une série supplémentaire comprend les types qui n'ont pn être pho- 
tographiés dans leur ensemble. 

Mémoires couronnés par la Société d'Ethnographie, 
publiés par la Commission des Prix. (En cours de publi- 
cation.) Chaque volume in-8. 12 fr. 50 
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1859. 



Maltè-B»5k 
Alfred Maury (0. #) , de 

l'Institut. 
Léon db Rosny. 
f Brasseur de Bour- 

BOURG (#). 

Jules Oppert (#). 
Léon Rodet. 
bonnetty (a#). 
Renan de l'Institut, 
f Charles de Labarthe. 

RUDOLPB LlNDAU. 
K. CORTAMBERT 

E. Beauyois. 
Nicolas Trubner. 
Le prince Vlangali-Hand- 
jéri. 

Alexandre Cbodzko 

Alexandre Bonneau. 

Mirza Ali Naghi. 
t Le baron Paul de Bour- 
going (G. 0. 

H. de Gharencey. 
f G. Pauthier 

Foucaux (Ph. Ed.) 
f Théodule Dévéria 

ElCBHOFP * . 

Garcin de Tassy (#), de 
l'Institut. 



D r Tholosan. 

Le comte de Vogue (#), 

de l'Institut. 
Soliman-al-Harairi. 
François Lenormant. 
Joacbim Menant. 
KUhleê. 
f Bianchi (0. $< | . 

Ferdinand Denis (^j. 
t Stanislas Julibn (G. 

de r Institut, 
f Jomard (C. de l'In- 
stitut. 

t Ch. Texier (#), de l'In- 
stitut. 
Barbier de Meynard 
Brun et de Près le , 
de l'Institut, 
j Charles Lenormant (#) , 
de l'Institut. 
Adrien de Longpérier (0. 
#), de l'Institut, 
f De Pongbrvillb (0. jjg ), 
de l'Académie fran- 
çaise. 

Adolphe Régnier (#), de 

l'Institut. 
Schoebel. 



Le signe f indique les membres décédés. 
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SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE. 



1871 



CONSEIL D'A DMINISTRA TION. 

BUREAU. 

Président d'honneur : 

TORRES-CAICEDO (0. ministre des États-Unis de 
Colombie. 



Président : 



Le marquis D'HERVEY-SAINT-DENYS (#). 

Vice-Présidents : 



Duchinski (de Kiew). 
Dulauribr (#), de l'Institut. 




Trésorier : 



Jules Sarazin. 



Secrétaire-Archiviste et Conservateur 
des Collections: 



Gustave Delondre. 



De Bellecombe. 
Léouzon le Duc 
Maurel. 



Conseil : 

MlNORET. 



Des Michels. 

Dunant. 

Geslln. 



SlLBERMANN. 
MONTEFIORE. 




1871-72-73 



1870-71-72 



1869-70-71 
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SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE. 

477 e SÉANCE. 

SÉANCE DU 4 JANVIER 1871 

(107 e jour du siège de Paris). 
Présidence de M. LUCIEN DE ROSNV. 

La séance est ouverte à deux heures. 

Présents au bureau : MM. de Rosny, Gustave Delondre, 
Julien, Sédillot, Vimont, Duchateac. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Duchateau offre à la Société : 1° trois échantillons de 
pains fabriqués pour l'alimentation de la population fran- 
çaise et de l'armée allemande sous les murs de Paris ; 2° un 
fragment de fil conducteur de torpilles garni de caoutchouc 
et provenant du bastion 58, porte de Clignancourt ; 3° un 
fragment de fil conducteur cordé et goudronné, renfermé 
ordinairement dans un tuyau de toile également goudronné, 
lequel a été placé sur la route de Flandre pour faire sauter 
les torpilles en avant du fort d'Aubervilliers. 

M. Gustave Delondre communique à la Société une étude 
Sur les applications de l'économie politique à l'ethnogra- 
phie. L'ethnographie, dit-il, a réussi à opérer la conciliation 
entre l'anthropologie et la linguistique. Mon travail a pour but 
d'arriver à un résultat analogue entre le socialisme et l'éco- 
nomie politique. A l'exemple de M. Minghetti, ancien prési- 
dent du conseil des ministres en Italie, je trouve que l'éco- 
nomie politique fait un appel fréquent aux appétits matériels. 
Cette dernière science a eu trop souvent pour effet de prêcher 
la production et la consommation exagérée. Dans toutes les 
écoles socialistes, on trouve un sentiment vague de l'injus- 
tice qu'il y a à demander de l'abnégation aux masses, quand 
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on ne veut jamais la faire entrer soi-même en ligne de 
compte dans sa conduite. Le socialisme a le tort de se fonder 
sur des théories trop générales, sans applications particulières 
aux aptitudes et à l'état politique et historique d'un groupe 
spécial de population. L'économie politique, de son côté, par- 
ticularise trop et consacre une grande partie de ses travaux 
à des monographies d'institutions plus ou moins éphémères, 
qui n'ont aucune espèce de lien avec l'avenir des nations. 
S'il fallait citer un fait célèbre à l'appui de cette opinion, il 
suffirait de mentionner la monographie savante de l'histoire 
de la Compagnie des Indes anglaises, faite par le savant 
Adam Smith. 

M. Lucien de Rosny lit un fragment d'un ouvrage inédit 
qu'il a composé sur Le culte universel de Vèlernumenl. 

M. Duchateau lit une notice sur quelques passages d'un 
travail qu'il a entrepris sur Y Histoire de la chasse chez les 
peuples de l'Orient. 

La séance est levée à cinq heures. 

Le secrétaire par intérim, Gustave Delondre. 



178* SÉANCE. 

SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1871. 

Présidence de M. DE LABARTHE, membre du Conseil. 

La séance est ouverte à sept heures du soir. 

Présents au bureau : MM. Charles de Labarthe, Léon de 
Rosny, Gustave Delondre, Jules Sarazin, Duchateau, 
Kourimoto. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
Est élu correspondant de la Société : M. le docteur Pin- 
gault, professeur à l'Ecole de médecine de Poitiers. 
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Sur la chevelure humaine. 

M. Charles de Labarthe communique quelques extraits 
d'un travail qu'il a entrepris sur La chevelure humaine. Après 
avoir constaté, comme annexé autour de la dépression cir- 
culaire qu'entoure le bulbe, tout un anneau de glandes 
sébacées, véritables oncluarium destinés à fournir au che- 
veu chez l'homme, comme h la plume chez l'oiseau, l'élément 
d'entretien et de propriété qui doit en induire, en assouplir 
l'épiderme, le savant membre dit : ajoutons une remarque 
personnelle; ces glandes sébacées ne sont que des follicules 
en germe, des bourgeons chevelus, des réserves qui mûris- 
sent à mesure que s'épuise le bulbe central, et qui, quand 
celui-là sera atrophié, usé, fourniront à leur tour des jeunes 
cheveux pour les pousses ultérieures. 11 n'est nul besoin de 
faire observer qu'à mesure que s'organise ainsi un bulbe- 
racine, les glandes sébacées qui doivent le desservir et lui 
succéder apparaissent et se développent graduellement au- 
tour de lui. Ainsi, par cette évolution solidaire de l'activité 
physiologique, par cet enchaînement, par celte transmission 
sans fin de la vie, qui porte sans cesse de l'organe épuisé à 
l'organe qui va naître, chaque point du cuir chevelu est 
appelé à jouer son rôle et à produire son fruit. Ces vues qui 
nous font concevoir comment peuvent s'accomplir, même en 
l'extrême vieillesse, les mues et les repousses successives des 
plumes de l'oiseau, nous donnent la clef de ces phénomènes 
dont l'ignorance de cette admirable disposition ne nous avait 
pas permis de soupçonner la possibilité. Je prendrai pour 
exemples deux faits curieux, mentionnés dans la première 
série de vos Mémoires. Le premier est relatif à un homme de 
Belfort (Angleterre), âgé de 80 ans, dont les cheveux com- 
plètement blanchis tombèrent et furent remplacés par une 
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pousse de cheveux noirs qu'il conserva jusqu'à l'époque de 
sa mort, arrivée vingt ans après. Le deuxième a été observé 
par M. R. Cortambert sur un vieillard de sa connaissance, 
dont les cheveux, blancs d'ordinaire, prenaient, à certains 
jours, des teintes jaunâtres ou verdâtres bien marquées, pro- 
bablement par suite des impressions diverses auxquelles il 
était soumis. La changeante coloration de sa chevelure deve- 
nait ainsi l'irrécusable accusatrice de son état intérieur et de 
sa santé. 

M. de Labarthe ajoute, en terminant, qu'il serait très- 
désireux que, toutes les fois que des faits analogues viennent 
à se produire, la Société en fût immédiatement informée, 
afin qu'une commission pût faire un rapport détaillé et 
authentique. Quand ces faits se produiraient à l'étranger, les 
correspondants de la Société pourraient le faire constater par 
des témoins bien choisis et dresser un procès-verbal qui 
apporterait un document précieux pour nos archives. 

Sur la langue et le peuple celtes. 

M. Duchateau donne lecture de la note suivante sur la 
langue et le peuple celtes : 

On comprend, sous la dénomination de langue celtique, les 
divers idiomes que parlaient les anciens peuples de la Gaule 
et des îles Britanniques, c'est-à-dire les Celtes ou hommes 
des forêts. 

Ces peuples furent, selon toute probabilité, les Aryas ou 
premiers aborigènes de l'Inde, qui, du pied de Y Himalaya, 
se dirigèrent du côté de l'Europe : on a pu les suivre dans 
leurs migrations vers l'Occident depuis cette séparation de la 
véritable souche arienne, appelée depuis famille japhé tique. 

On sait, du reste, que les Celtes, sous les différents noms 
de Gaëls et de Kymrb, ont laisse des traces de leur passage 
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LA LANGUE ET LE PEUPLE CELTES. M 

du Bosphore Cimraérien aux limites extrêmes de l'Europe 
occidentale, où l'on retrouve encore, de nos jours, les der- 
niers vestiges de leur langue ; nous savons aussi que les 
nombreuses phalanges victorieuses de ces peuples très guer- 
riers se sont plusieurs fois depuis, reportées vers l'O- 
rient. 

Parmi les idiomes kymriques, l'armoricain possède six 
voyelles : a, e, i, o, ou et w, toutes également longues ou 
brèves, et le gallois en compte une septième, l'y. Dans ce 
dernier idiome, Fu est toujours bref. 

Toutefois, le bas breton est un langage dur et difficile à 
comprendre; il ne présente plus ces richesses vocales, quoi- 
qu'on y rencontre des combinaisons de quatre voyelles. 
Exemple : le mot jeune, iauank (comparez avec la forme 
sanscrite yuvan, qui montre que les deux semi-voyelles y et 
v ont été vocalisées dans le mot celtique). 

lue kymrique n'a qu'un article défini : yr en gallois; ar 
en armoricain, sans distinction de genre ni de nombre; yr 
se modifie devant les mots commençant par une consonne. 
Ainsi on écrit : yr enyz f la vie; y gwynt, le vent. Lorsqu'il 
y a réunion d'un nom commun, on peut supprimer l'article 
défini ; mais il faut alors que le nom propre précède l'autre. 
Pour dire le rot David, en supprimant l'article, on dira : 
Davizvrenin, David roi; mais en conservant l'article, on 
emploiera la tournure française : y lereuyn Davyz. En armo- 
ricain, au contraire, l'article défini ne perd jamais sa con- 
sonne, mais il la change en n devant les mots qui commen- 
cent par cl, nn, /, et enl devant les mots commençant par 
cette consonne. Ainsi ar prend les formes ann et al. 

Les constructions celtiques en pierres brutes, de dimen- 
sions colossales, se trouvent jusqu'en Asie et môme en Asie 
Mineure ; il est permis de croire que l'usage de ces monu- 
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12 PROCÈS-VERBAUX. 

ments fut commun, dans une ère patriarcale, aux Gau- 
lois et à d'autres peuples primitifs, tels que les Juifs, les 
Libyens, les Indiens, les Aryas de l'Asie centrale. 
La séance est levée à onze heures. 

Le secrétaire, Léon de Rosny. 



179' SÉANCE. 
SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 
du 28 juillet 
Présidence de M. DE BELLECOMBE, membre du Conseil. 

La séance est ouverte à 8 heures par M. de Bellecombe, 
qui occupe le fauteuil en l'absence du président et du vice- 
président de la Société. 

Après avoir rappelé les tristes événements qui, en boule- 
versant le pays de fond en comble, ont non-seulement 
arrêté les travaux de la plupart des Sociétés savantes, mais 
encore anéanti ou compromis l'existence de plusieurs d'entre 
elles, le président est heureux de pouvoir annoncer à l'as- 
semblée que son Conseil , après un examen mûr de la situa- 
tion, a acquis la conviction que la Société d'Ethnographie était 
en état de survivre à la tempête politique et môme de pour- 
suivre le cours régulier de ses travaux dans un délai très- 
rapproché. Déjà les commissions permanentes ont repris 
leurs occupations habituelles, et un nouveau local situé rue 
Lacépède, 15, va être prochainement ouvert aux membres, où 
ils pourront, tous les jours, profiter de la bibliothèque et des 
collections. Il ne doute pas que tous les membres viennent 
associer leurs efforts à ceux du Conseil pour compléter cette 
œuvre de réparation qui parait engagée sous des Auspices 
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DU SYSTÈME REPRODUCTEUR. 43 

aussi favorables qu'il était permis de l'espérer dans les 
circonstances présentes. 

Le président annonce ensuite les pertes nombreuses que, 
durant la triste période qui vient de s'écouler, la Société a 
faites dans son personnel, et charge les membres dont les 
noms suivent de préparer des notices historiques sur nos 
confrères décédés : M. Texier, de l'Institut. (Rapporteur, 
M. Oppert.) — M. Charles de Labarthe. (Rapporteur, 
M. de Rosny.) — M. Gustave Flourens. (Rapporteur, 
M. Maurel.) — M. Lucien de Rosny. (Rapporteur, M. Ges- 
lin.) — M. Lejean. (Rapporteur, M. Lenormant.) 

L'assemblée est invitée à procéder au renouvellement 
annuel du Bureau et du Conseil. Le dépouillement du scrutin 
donne les résultats suivants (voir à la page 6). 

La séance est levée à dix heures un quart. 

Le secrétaire, Léon de Rosny. 



INSTRUCTIONS ETHNOGRAPHIQUES. 



PROJET DE QUESTIONNAIRE 

CONCERNANT LBS CARACTÈRES ETHNIQUES PARTICULIERS DU SYS- 
TÈME REPRODUCTEUR CHEZ LES DIVERSES RACES HUMAINES 
ET LEUR DIFFÉRENCE OU VARIATIONS PARTICULIÈRES. 

Considérant que les caractères taxonoraiques tirés des 
organes reproducteurs ont la plus grande valeur dans tout 
l'empire organique, n'y a-t-il pas lieu de penser que les 
différences que présentent ces organes chez les dernières 
races humaines pourraient servir de base à une classification 
naturelle de ces races, et résoudre plusieurs des difficultés 
que présente l'ethnographie? 
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La Commission, ayant résolu affirmativement cette ques- 
tion, propose le projet de questionnaire suivant pour le com- 
muniquer aux voyageurs. 

CLASSIFICATION DES CARACTÈRES. 

La Commission a pensé que les caractères particuliers que 
peuvent présenter les organes reproducteurs se divisent na- 
turellement en trois groupes : 

4° Caractères anatomiques (ou du système osseux); 

2° Caractères physiologiques (ou du système nerveux, cos- 
mologique, etc., c'est-à-dire des parties molles, des tissus et 
liquides) ; 

3° Caractères biologiques ou mésologiques (ou des fonc- 
tions de relation, de l'influence du milieu physique ou mo- 
ral, le climat, les mœurs et coutumes, les altérations patho- 
logiques qui en résultent). 

Les caractères anatomiques etphysiologiquess'enlremet tant 
par de continuels rapports, il est difficile, dans la pratique, 
de les séparer. C'est pourquoi le questionnaire doit les réunir. 

I ET II 

CARACTÈRES ANATOMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES. 

Les différences anatomiques que présentent les organes 
doivent être, autant que possible, mesurées avec la plus 
grande précision et par les mêmes méthodes, afin que les ob- 
servations de divers voyageurs chez divers peuples restent 
comparables entre elles. 

C'est pourquoi la Commission propose de rapporter toutes 
les mesures à un point invariable. 
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DU SYSTÈME REPRODUCTEUR. 15 

Les divers membres ne peuvent s'accorder sur le choix de 
ce point. 

La moitié de ses membres propose de le chercher dans le 
système reproducteur lui-môme et de choisir le nombril. 

L'autre moitié, considérant que la situation du nombril 
est elle-même très-variable et que sa situation relative au 
milieu du système organique importe à connaître, propose 
de chercher dans la charpente osseuse un point de repère 
apparent à l'extérieur, propose de rapporter toutes les mesures 
au sommet de l'angle formé par les clavicules, point toujours 
visible et appréciable à tout âge chez l'homme et chez la 
femme. 

On demande de déterminer ensuite : 

1° La distance du point de repère initial à la ligne mé- 
diane bidiarnétrale des deux seins. 

Chez l'homme, cette ligne passe par les mamelons ; il n'en 
est pas de môme chez la femme. 

2° De combien, chez l'homme ou la femme, le mamelon 
s'éloigne de cette ligne, ou la valeur de la chute des seins. 
(Considérer qu'elle est variable avec l'âge et faire les obser- 
vations sur de jeunes vierges nubiles, chez des femmes ayant 
enfanté seulement, enfanté et allaité, mais encore fécondes, 
et chez des femmes ayant dépassé l'âge de la mater- 
nité.) 

5° A quelle côte ou espace intercostal correspond, chez 
l'homme et chez la femme, cette même ligne médiane bi- 
diarnétrale des seins. 

(Cette ligne est déterminée par le plus grand diamètre 
transverse des seins, c'est-à-dire par le point où les deux 
courbes mamellaires se rapprochent le plus du sternum.) 

4° Déterminer l'écartement des seins de mamelon à ma- 
melon et la largeur de l'espace médian des deux courbes 
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mamellaires, absolument et relativement à la largeur des 
épaules et du bassin. 

5° Déterminer la distance de ia ligne médiane bidiamé- 
trale des seins au nombril. 

6° Déterminer la distance des mamelons au nombril. (Elle 
résulte, du reste, des mesures précédentes, si elles ont été 
prises avec soin.) 

7° Déterminer la distance du nombril 

A. A la symphyse pubienne, chez l'homme et chez la 
femme ; 

B. A la naissance de la verge, chez l'homme ; 

C. A l'ouverture antéro-supérieure de la vulve, chez la 
femme (ou à la commissure supérieure des grandes lèvres). 

8° Déterminer, au moyen du compas d'épaisseur, 

A. La distance de la naissance de la verge, chez l'homme, 
au-dessous de la naissance de la bourse, ou l'épaisseur dia- 
métrale antéro-supérieure de l'organe génital à son point 
d'attache ; 

B. Chez la femme, la longueur totale de la vulve, de la 
commissure supérieure des grandes lèvres à la commissure 
inférieure. 

9° Déterminer la distance, 

A. Chez l'homme, du point d'attache inférieur de la 
bourse h l'ouverture de l'anus; 

B. Chez la femme, de l'ouverture antéro-inférieure de la 
vulve ou de la commissure inférieure des grandes lèvres à 
l'anus. 

10. Déterminer, chez l'homme ou la femme, le diamètre 
de l'anus au repos et son eitension possible dans l'action. 
(Ce dernier diamètre est facilement fourni par l'observa- 
tion des fèces, dans l'état sain, ou la grande constipa- 
tion.) 
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11. Déterminer, chez l'homme et chez la femme, la hau- 
teur et la largeur du bassin. 

A. La largeur doit se mesurer au point culminant des 
hanches, à l'aide du compas d'épaisseur ; indiquer si cette 
ligne passe au-dessus ou au-dessous du nombril. 

B. La hauteur doit se mesurer de cette ligne à une autre 
ligne passant par la naissance du pubis. 

C. On peut également donner la distance angulaire du 
point culminant des hanches à la naissance du pubis. 

12° Déterminer la profondeur du bassin, de la naissance 
du pubis au coccyx, à l aide du compas à palette de M. du 
Housaye, chez l'homme. 

15° Indiquerlescbangementsque la puberté, chez l'homme, 
et, chez la femme, l'état nubile, la grossesse, l'enfantement et 
la cessation des menstrues amènent dans la mesure du bassin. 

(Cette observation peut avoir de la valeur, devant être 
faite sur les mômes sujets à divers âges.) 

44° Indiquer les détails particuliers de configuration des 
organes. 

A. Chez l'homme, l'état de développement ou d'atrophie 
de la mamelle et du mamelon et sa forme (la saillie de la 
mamelle, le diamètre du mamelon, sa couleur, s'il est cerclé 
d'une nuance plus pâle ou plus brune) ; 

B. Chez la femme, mêmes observations, et, de plus, les 
changements qu'apportent la grossesse, l'allaitement, la 
cessation des menstrues, et ceux de l'auréole du mamelon j 

C. Le degré d'apparence du nombril et les causes de 
l'effet dans le traitement du cordon ombilical chez les nou- 
veau-nés ; 

D. Les changements de forme de l'abdomen résultant de 
la grossesse chez la femme : plis, rides, changements de 
couleur. 
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Attitude de la femme grosse (selon qu'elle porte en avant 
ou en arrière). 
15. Chez l'homme : 

A. Longueur et grand diamètre de la verge à l'état nor- 
mal : sa longueur possible dans l'état d'érection maximum, 

B. Existence et développement du prépuce. 

C. Forme générale de la verge et du gland. 

D. Couleur de la verge et du gland dans le calme et dans 
l'érection. Aspect général et, si possible, microscopique de la 
peau. 

E. Composition chimique et plyrololique du sperme; sa 
liquidité, sa couleur, sa richesse en zoospermes, après des 
effluves répétés et après une longue continence , après et 
avant le sommeil, à jeun et après un copieux repas, chez le 
jeune homme vierge et chez l'homme accoutumé à un coït 
fréquent. 

F. Angle d'érection maximum au-dessus de la ligne hori- 
zontale. Angle moyen de copulation. 

G. Traces d'un commencement d'ossiflcation du cartilage 
delà verge analogues à l'os pénien des singes. 

H. Organisation du scrotum. 

Son diamètre latéral à sa naissance. 

I. Son diamètre latéral et son diamètre antéro-postérieur 
maximum, dans l'état calme et pendant l'érection. 

J. Sa longueur, mesurée de la naissance au-dessous de la 
verge à son sommet. 

K. Sa couleur, sa consistance dans les deux états, après 
une longue continence et après un coït répété, et aux divers 
âges. 

16. Chez la femme, particularités de l'organe : 

A. Élévation du mont de Vénus. 

B. Apparence extérieure delà vulve, visibilité ou non-visi- 
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bilité des petites lèvres (sa longueur totale d'une commissure 
à l'autre a déjà été donnée). 

C. État de consistance, de fermeté ou de mollesse des 
lèvres, leur couleur, leur forme. 

D. Longueur et développement du clitoris : sa situation 
relativement aux autres organes. 

E. Développement plus ou moins complet et rigidité de 
la membrane de l'hymen chez la vierge, et sa forme. 

F. Sa présence ou son absence. 

G. Diamètre du vagin : sa variabilité selon l'âge, l'étal de 
calme ou d'excitation, de fatigue ou de repos, avant ou pen- 
dant la grossesse, ou après l'enfantement; son extensibilité 
possible. 

H. Existence, dans l'épaisseur du vagin, d'un muscle 
sphincter rudimentaire pouvant se développer par exercice. 

I. Autres mouvements volontaires des organes vulvaires, 
et de l'ouverture de la vulve et du vagin. 

J. Profondeur du vagin, saillie du museau de tanche. 

K. Sa direction angulaire rapportée à la verticale. 

L. Visibilité plus ou moins grande de la vulve chez la 
femme debout, ou sa situation en avant ou en arrière plus ou 
moins favorable au coït humain antérieur ou au coït animal 
postérieur. 

M. Abondance et nature chimique et physique des sécré- 
tions ^ulvaires. 

CARACTÈRES EMBRYOLOGIQUES. 

I. A. Couleur des nouveau-nés. 

B. Couleurs successives du fœtus aux divers âges. 

C. Caractères successifs de Tépiderme. 

II. Couleur des premiers cheveux : à quel moment de la 
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gestation apparaissent-ils ? ou seulement après la naissance. 
Premier duvet fœtal. Sa disparition. 

III. Couleur première des yeux. Combien de temps per- 
siste-t-elle? Nuances successives. A quel âge prennent-ils 
leur couleur définitive? Quand a lieu la perforation de la 
pupille? 

IV. Grosseur, longueur, poids moyen du nouveau-né à 
terme. 

V. Grosseur de sa tète. Circonférence de son crâne me- 
suré à la couronne frontale. Élévation du vertex. Fermeture 

w 

plus ou moins hâtive des fontanelles. Etat d'ossification des 
sutures crâniennes. Mollène de tout le crâne. État des cir- 
convolutions cérébrales. 

VI. Développement plus ou moins complet des organes 
sexuels. Erection de la verge chez les nouveau-nés et les 
enfants mâles, jusqu'à une certaine époque, et durant toute 
l'enfance. 

VII. Epoque de la gestation où le sexe commence à se 
distinguer. 

VIII. Parturition. 

A. Facile ou difficile. Durée de la crise. 

B. Caractères des douleurs de l'enfantement. Proviennent- 
elles, chez la femme, de la grosseur de la tête de l'enfant 
relativement à l'ouverture du bassin, ou de l'état de tension 
du vagin. 

C. Pratiques relatives à l'accouchement. 

III 

CARACTÈRES BIOLOGIQUES ET M ÉSO LOGIQUES. 

L Particularités de la puberté. 

A. Chez l'homme. A quel âge elle se produit ; durée de la 
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crise. Caractères ou accidents qui l'annoncent ou l'accom- 
pagnent. Combien de temps, ou jusqu'à quel âge dure la 
virilité. 

B. Chez la femme. Mêmes observations. 

C. Changement de la voix de l'homme. En observe-t-on 
des traces chez la femme? Un changement de la voix chez la 
femme ne s'observe-t-il pas lors de la cessation des règles? 

II. Particularités de l'âge adulte. 

A. Puissance moyenne et maximum de l'homme ou rap- 
port du nombre des copulations au nombre des jours d'une 
année. 

B. Puissance maximum de l'homme ou nombre maximum 
«les copulations possibles dans un jour. Force de projection 

» 

du jet. Age maximum moyen de la puissance prolifique. 

C. Fécondité moyenne et maximum de l'homme. 

1 . Dans la monogamie absolue ou successive par le veu- 
vage ou le divorce. 

2. Dans la polygamie limitée. 
5. Dans la promiscuité. 

D. Influence de la régularité de vie sur la puissance proli- 
fique de l'homme, c'est-à-dire des copulations à intervalles 
réguliers ou irréguliers, et des alternatives d'abus et de pri- 
vation. 

E. Durée de la puberté, minimum, moyenne el maximum 
chez la femme. 

D. Fécondité moyenne et maximum (ou nombre moyen 
et maximum d'enfants). 

1. Dans la monogamie absolue ou successive par le \eu- 
vage ou le divorce. 

2. Dans la polygamie limitée. 
5. Dans la polyandrie limitée. 
4. Dans la promiscuité. 4 

Actes. — III. — rr 21. 2 
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5. Dans la prostitution. Est-elle toujours et invariablement 
inféconde? Après combien de temps de continence ou de 
fidélité les prostituées retrouvent -elles leur fécondité? 

E. Rapport des femmes stériles aui femmes fécondes, 
toutes conditions égales. 

F. Âge maximum de la fécondité. 

G. Durée minimum, moyenne et maximum de la gesta- 
tion. A quel âge les fœtus naissent-ils viables? 

H. La première copulation est-elle ou n'est-elle pas géné- 
ralement féconde ? 

L Durée minimum moyenne et maximum de l'allaitement. 

J. Qualité du lait, sa composition chimique aux diverses 
époques de l'allaitement. 

K. Usage du nourrissage. Son influence. Éléments étran- 
gers offerts aux nourrissons. Succédanés du lait matériel, 
leur influence. 

L. Périodicité moyenne des grossesses dans la continuité 
de la vie conjugale : avec le même mari ; dans des mariages 
successifs; dans la polyandrie ou la promiscuité ; la monoga- 
mie ou la polygamie. 

M. Rapport de la fécondité avec l'abus du coït ou la chas- 
teté dans le mariage, ou la promiscuité plus ou moins limitée. 

III. Particularités du système pileux. 

A. A quel type pileux se rapporte la race en prenant pour 
point de comparaison la chevelure soyeuse et longue, et bou- 
clée ou lisse de l'Européen; les cheveux roides et noirs du 
Mongol; la chevelure laineuse du Nègre, les cheveux crépus 
du Papou. 

B. Sur quelles parties la puberté développe- t-e lie des 
poils chez l'homme et chez la femme. Avec quelle abondance, 
quels caractères et quelles variations de texture, de couleur 
et de longueur, sous les bras, aux mamelons, aux pubis, à 
l'anus, au menton. 



Digitized by Go 



DU SYSTÈME REPRODUCTEUR. 23 

C. La calvitie existe-t-elle chez l'homme; 

— — chez la femme? 

D. Est-elle chez l'un ou Pautresexe le signe et le résultat 
d'abus vénériens ou de maladies vénériennes? 

E. Chez la femme, après la cessation des menstrues, le 
système pileui prend-il des caractères plus virils? 

F. La grossesse et l'accouchement sont-ils souvent accom- 
pagnés d'une chute de cheveux chez la femme? 

G. Chez la femme existe-t-il des chutes de cheveux pério- 
diques vers l'automne ou vers les septénaires, ou à d'autres 
époques de la vie ? 

IV. A. Observe-t-on des traces d'une époque de rut chez 
l'homme, ou de saisons où il soit plus particulièrement dis- 
posé au coït, et où ce coït soit plus fécond? 

B. Observe-t-on quelque chose de corrélatif chez la 
femme? 

C. Chez la femme existe-t-il une époque mensuelle en 
relation avec les menstrues, où elle soit plus aisément fé- 
conde et plus disposée au coït? 

Quelle est la périodicité moyenne des menstrues, et 
leurs variations minima et maxima ? 

I). Chez toutes les races observe-t-on cette relation inexpli- 
quée constatée chez la race blanche, entre la périodicité 
menstruelle et la durée du mois lunaire? 

E. Durée moyenne minimum et maximum de la crise 
menstruelle : son abondance relative. 

F. Cérémonies, usages, superstitions en rapport avec les 
crises menstruelles. Abstention de l'homme. Ses causes phy- 
siques ou morales. Odeur du flux menstruel, attrait ou ré- 
pulsion qu'elle entraîne. La femme, durant la crise men- 
struelle, est-elle plus ou moins féconde? Les enfants conçus 
pendant cette crise sont-ils plus ou moins vigoureux, plus ou 
moins sains? 
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H. Absence générale ou individuelle de la menstruation. 
Sa disparition totale, après une ou deux grossesses. Accidents 
qu'elle cause. Époque de son retour après la grossesse, pen- 
dant ou après l'allaitement. Effets de l'abus ou de l'usage du 
coït pendant l'allaitement, sur le retour de la menstruation. 
Menstruation chez la vierge et chez la femme mariée et mère. 
Effets fâcheux, utiles ou indifférents de l'usage des ablutions 
froides sur la menstruation pendant la crise, pour la prévenir 
ou la déterminer, la faire cesser ou l'exciter. 

V. Particularités de la stérilité. 

A. A quel âge se produit-elle chez l'homme, avec quels 
caractères. 

B. A quel âge se produit-elle chez la femme, avec quels 
caractères et quels accidents. 

Vf. Modes de copulations habituels ou accidentels chez la 
race. Quel est le plus fécond et le moins fécond. 
VIL Accidents pathologiques. 

A quelles maladies vénériennes les deux sexes sont-ils sou- 
mis, leurs effets et leurs causes. 

VIII. Existence de vices particuliers. 

A. Pédérastie chez l'homme. Masturbation chez les deux 
sexes. Saphisme chez les femmes. Bestialité. Nymphomanie, 
Satyriasis, hystérie. Quels accidents, maladies ou caractères 
pathologiques en résultent. Ces vices sont-ils en relation avec 
une conformation anatomique spéciale et préalable, ou cette 
conformation en est-elle le résultat, comme le développe- 
ment extrême de la longueur de la verge chez l'homme et du 
clitoris chez la femme. 

B. Les vices contre nature peuvent-ils s'attribuer à 
l'ardeur du climat, à l'hygiène, à la nourriture, à l'abus ou à 
la privation des rapports sexuels naturels, à la satiété ou à 
l'abstinence, au rapport défectueux du nombre des individus 
des deux sexes; ù l'état social, urbain ou agricole, à la vie 



DU SYSTÈMB REPRODUCTEUR. 25 

nomade ou sédentaire , à certaines moeurs , coutumes , 
croyances, préjugés, superstitions; au mépris d'un sexe pour 
l'autre, aux écarts de l'imagination orientale surexcitée par 
les religions; à l'influence, sur la race, des cultes phalliques 
ou lingamiques. 

C. Résulte-t-il de ces vices une diminution dans la fécon- 
dité moyenne de la race ? 

D. Sont-ils eux-mêmes le résultat «lu besoin de borner 
cette fécondité? 

E. Vices chez les enfants. 

IX. Quelles idées régnent sur l'utilité ou la nuisance de 
la fécondité? Quels moyens préventifs ou répressifs pour la 
borner ou l'accroître? En quoi ces moyens se montrent-ils 
efficaces? Quelles règles existent pour ou contre le célibat 
chez l'homme et la femme ; pour ou contre les seconds ma- 
riages des veuves et des veufs ; pour ou contre la multipli- 
cité ou la précocité des unions? Quelles causes climalo- 
logiques, physiques ou morales ont pu donner naissance à 
ces lois et coutumes ou préjugés ? 

X. A. Quelles idées régnent sur le prix de la virginité ; 
et leurs causes ou fondements dans les croyances religieuses 
ou les institutions sociales? 

B. Existe-t-il un célibat sacré pour l'un ou l'autre sexe? 

C. Quelles sont les cérémonies du mariage en général ; du 
mariage d'une vierge en particulier; enlèvement de la virgi- 
nité : par les prôtres, les matrones, le mari, par la jeune fille 
elle-même. 

XI. Quelles déformations et mutilations des organes 
sexuels sont en usage ? 

A. Circoncision de l'homme. Est-elle nécessitée par une 
organisation et des caractères particuliers de l'organe; par 
des nécessités climatériques et hygiéniques ou semble-t-elle 



Digitized by Google 



26 INSTRUCTIONS ETHNOGRAPHIQUES. DU SYSTÈME REPRODUCTEUR. 

une coutume empruntée, comme rite religieux, à d'autres 
peuples voisins? 

B. Circoncision de la femme. En quoi elle consiste. Abla- 
tion du clitoris, du clitoris et des petites lèvres. Ses causes 
physiques ou morales. Insensibilité générale qui en résulte 
pour la femme. Nuit-elle ou sert-elle la fécondité. .Assure- 
t-elle la fidélité, ou l'indifférence des sens chez la femme. 

D. Infibulation par incision des grandes ou petites lèvres, 
closes ensuite par cicatrisation et ne laissant qu'un étroit es- 
pace pour l'évacuation menstruelle et urinaire pratiquée chez 
les petites filles jusqu'au mariage-, par couture des lèvres, 
pratiquée chez les filles et les femmes mariées en l'absence 
du mari. 

K. Castration et demi-castration. 

1° Des testicules seulement chez l'enfant ou chez l'adulte. 
2° Des testicules et de la verge chez l'enfant ou chez l'a- 
dulte. 

F. Ablation de l'ovaire chez la femme. 

G. Causes physiques et morales de ces mutilations dans 
l'état social, le climat, les mœurs, coutumes, préjugés, su- 
perstitions, croyances ou cultes religieux; dans la domina- 
tion des races dans l'esclavage, etc. 

Adopté par la Commission, ce 10 mai 1870. 

Les commissaires, 
Emile Calmette, Duhodsset, 
Le marquis d'Hervey-Saint-Denys, 
Charles de Labarthe, Léon de Rosny, 
Clémence Uoyer. 
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nécrologie. 



GUSTAVE FLOURENS, 

Membre de la Société d'Ethuographie. 

Gustave FLOURENS, membre titulaire de la Sociélé 
d'Ethnographie, fils aîné du célèbre physiologiste et acadé- 
micien-français, naquit à Paris le 4 août 1838. Il fit ses 
études au lycée Louis-le-Grand, et passa successivement et 
avec distinction ses examens de bachelier et licencié ès lettres 
et de bachelier et licencié ès sciences. Profitant des savantes 
leçons de son illustre père, que notre société eut également 
l'honneur de compter parmi ses membres, il s'adonna avec 
ardeur à l'étude des sciences naturelles, et tout particulière- 
ment à celle de la zoologie. Les recherches de vivisection 
commençaient alors à faire du bruit dans le monde, et 
jetaient les bases d'une nouvelle école qui ne devait pas 
tarder à s'identifier, à plus d'un égard, avec l'école dite des 
matérialistes. Les expériences de Flourens père sur le cerveau, 
et particulièrement sur l'acéphale semblaient placer dans les 
dépendances du scalpel les phénomènes les plus intimes de 
la vie; et Gustave Flourens, emporté par une sorte de fièvre 
d'idées nouvelles, ne tarda pas à tirer de ces expériences des 
conclusions hardies que la modération d'esprit de son père 
ne lui avait pas permis de tirer lui-même. Aussi le jeune 
savant se hâta-t-il de proclamer hautement que les progrès 
de la science ne permettaient plus d'admettre le dogme de 
l'immortalité de l'âme, qui n'avait été inventé, disait-il, que 
pour abrutir les hommes et pour les soumettre à l'influence 
pernicieuse et intéressée du clergé. 
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C'est en professant de telles doctrines que, appelé à suppléer 
son père au cours d'histoire naturelle des corps organisés du 
Collège de France, il aborda, tout d'abord et à peu près 
exclusivement, les questions anthropologiques et ethnogra- 
phiques. Son cours eut d'abord peu de succès et fut accueilli 
avec de médiocres sympathies. Ce fâcheux début ne décou- 
ragea pas Gustave Flourens, et la persévérante insistance 
qu'il mit à défendre ses doctrines, l'enthousiasme soutenu 
de son langage, finirent par lui gagner la bienveillance de 
la jeunesse des écoles, laquelle transforma bientôt ses dé- 
dains en une sorte d'exaltation. Les amphithéâtres du Col- 
lège de France étaient encombrés d'auditeurs, et les vesti- 
bules ne l'étaient pas moins. Après avoir transporté son cours 
dans la salle n° 7, la plus vaste de l'établissement, — une 
salle inoccupée depuis longtemps et qui a cessé de l'être 
depuis lui, — il fallut encore que le ministre autorisât des 
travaux destinés à augmenter la place rendue à chaque leçon 
plus insuffisante, en raison du nombre des personnes qui 
voulaient l'entendre. Deux de ces leçons furent publiées en 
brochures. On est étonné, en les lisant, de voir l'idée spiri- 
tualiste percer à travers le style du jeune ethnographe ma- 
térialiste, notamment lorsque, faisant le parallèle de la race 
blanche et des autres races humaines et animales, il disait du 
haut de sa chaire : «Chez tous les peuples de la division aryane, 
le corps est aussi bien constitué que l'âme. Il offre l'organisa- 
tion la plus parfaite, la mieux appropriée à la condition hu- 
maine. Les nègres ont des muscles plus vigoureux : les indi- 
gènes de l'Amérique septentrionale avaient des sens plus dé- 
veloppés, une sûreté d'instinct très-grande. Mais la supério- 
rité de l'homme ne consiste point dans la possession de ces 
qualités matérielles. Elles sont le partage des animaux, et ils 
y surpassent les peuples les mieux doués. La supériorité de 
Vhomme lui vient de son âme. » 
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Les idées matérialistes de G. Flourens lui firent retirer la 
suppléance de son père. Dès lors il se lança avec ardeur dans 
la politique la plus passionnée. Mais nous n'avons pas à le 
suivre sur ce terrain fatal où, détourné des études par les- 
quelles il aurait pu rendre de si grands services, il trouva la 
mort au sein de la plus affreuse gnerre civile des temps mo- 
dernes. Il nous suffira de rappeler que Gustave Flourens, qui 
faisait partie de la Société de Géographie et de la Société 
d'Ethnographie de Paris, assista pendant un temps assidûment 
à nos réunions, où il insista sur cette idée déjà énoncée pu- 
bliquement par un de nos plus anciens collègues, Jomard, de 
l'Institut, à savoir que l'Ethnographie est une science supé- 
rieure, appelée à faire le bonheur de l'humanité. 

En dehors des travaux qu'il fit pour î-on cours du Collège 
Je France, et d'un mémoire sur le parallèle anatomique de 
l'homme et du singe, mémoire dont il avait réuni les élé- 
ments, dans l'intention de l'offrir à la Société d'Ethnogra- 
phie, il fit paraître, en 1869, un volume intitulé Science de 
l'homme, où il discute plusieurs des problèmes qui nous 
occupent en dehors des principes habituels des anthropolo- 
gistes, et suivant une méthode qui est h plus d'un égard tout 
particulièrement la nôtre. M. Gustave Flourens a donc étéun 
ethnographe proprement dit ; c'est à ce titre qu'il devra 
l'honneur de voir son nom conservé dans les annales de la 
science. 

G. Flourens est mort à Bougival, le 5 avril 1871 , dans sa 
55 e année. 



PUBLICATIONS ETHNOGRAPHIQUES DE GUSTAVE FLOURENS. 

Histoire de l'homme. Cours d'histoire naturelle des corps 
organisés au Collège de France. l re leçon. Paris, Garnier 
frères, 1865, in-18 de 56 pages. 
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Même sujet. 7* et 8 e leçons. Paris, G. Bailliôre, 1864, in-8 
de 21 pages. 

Première leçon : « Avant d'entrer dans le détail des peuples 
(ethnographie), » M. Flourens a traité de l'univers au point de 
vue de l'espèce humaine, des rapports de l'âme avec la matière. 
— 2 e leçon : De la matière étrangère à l'homme. — 3« leçon : 
De la formation successive de notre globe. — i* leçon : Des lois 
de mouvement organique de la matière. — 5« leçon : Des rap- 
ports de l'âme avec le corps (agent de communication, le cer- 
veau). — 6 e leçon : De la grande question de l'espèce, « fonde- 
ment de toute la science, » avec le développement de cette 
théorie : « Aucune espèce ne peut se perpétuer au moyen d'un 
seul couple, d'une seule famille. Les unions consanguines suffi- 
sent à vicier l'hérédité ; elles produisent, pour l'âme, l'idiotie et 
la folie ; pour le corps, le rachitisme et les scrofules. L'huma- 
nité a apparu par des tribus primitives nombreuses et dont les 
individus étaient en âge de se suffire à eux-mêmes. » — On voit, 
par là, que M. Flourens, malgré tout ce qu'on a pu dire, se 
rapprochait considérablement, pour la question de Porigine de 
l'homme, de la thèse des théologiens eux-mêmes, tandis que la 
doctrine de ces derniers est attaquée jusque dans ses fondements 
par plusieurs écoles d'anthropologistes. 

Ce qui est possible. Ottfrid. Brochure in-18. 
Lettre sur sa révocation au Collège de France, dans le Jour- 
nal des Villes et des Campagnes du 19 novembre 1864. 

Dans cette lettre, M. Flourens déclare que, s'il respecte et 
aime beaucoup les travaux positifs de MM. Pouchet et Darwin, 
il n'admet « pas un seul mot de leurs théories. >= « C'est, dit-il 
plus loin, en m'appuyant sur les expériences de mon père, 
démontrant la fixité de l'espèce ; c'est en repoussant, comme il 
le fait, les générations dites spontanées, que j'établis l'impossibi- 
lité absolue d'une intervention divine dans le monde matériel.... 
Chaque époque géologique (nous vivons dans une de ces épo- 
ques) a des conditions d'existence différentes, et une animation 
particulière, déterminée par ces conditions. Rien dans cette 
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animation ne peut varier ; chaque espèce animale ou végétale 
est fixe, et se conserve par une reproduction séminale ou 
segmentaire. Quand les conditions d'existence changent, c'est-à- 
dire quand l'époque finit y les espèces ne se transforment pas, elles 
sont détruites par ce changement. D'autres apparaissent, en 
rapport avec les conditions nouvelles d'existence. » 

Science de l'homme. i re partie, t. I er , 2 e édition. Paris, A. 
Le Chevalier, 1869, 1 vol. in-12 de 506 pages. 

F. Maurel. 



ôibliojjrapljte. 

De l'espèce et de la classification en zoologie, par L. Agàssiz. 
Traduction de l'anglais par Félix Vogeli. Edition revue 
et augmentée par l'auteur. Pans* (Germer-Baillière, édi- 
teur) , 1869; in-8' de vi-400 pages. — 5 fr. 

Ce volume, qui est une traduction augmentée d'un ouvrage 
devenu célèbre, n'est pas moins intéressant pour les ethnographes 
que pour les naturalistes. La question de l'espèce, qui est d'une 
importance hors ligne en zoologie comme en botanique, se rattache, 
en effet, de très-près à la question de l'origine des races humaines et 
de leurs affinités. Au moment où la doctrine de M. Ch. Darwin se 
propage de tous côtés et obtient de nombreux disciples, au moment 
où cette doctrine cherche à anéantir le dogme de l'espèce immutable 
au proGt de l'idée apriorique de la transformation des êtres ; aujour- 
d'hui que cette doctrine, qu'on a nommée darwinisme, du nom de 
son fondateur, sort du cadre déjà très- vaste de l'histoire animale 
pour entrer dans celui de l'anthropologie (élude de l'homme), de 
l'ethnographie (étude de l'humanité) et jusque dans la science de la 
linguistique comparée, il est intéressant de voir comment un natura- 
liste, de la valeur de M. Agassiz, critique ce système d'ailleurs si 
ingénieux et repousse, à l'aide d'un grand nombre d'observations et 
défaits accumulés pendant.de nombreuses années d'études patientes 
et sans parti pris à l'avance, les conséquences que cherchent à en 
tirer les disciples du savant ethnographe anglais. 
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La fortune du darwinisme tient surtout à ce que ce système, s'il 
était démontré et admis par la science, permettrait de saisir la loi 
générale de la création des êtres et la raison de leurs dissemblances 
infinies. Il a, en outre, été exploité par l'école dite des matérialistes, à 
laquelle il fournit le moyen de présenter la nature agissant spontané- 
ment par des forces inhérentes à la nature et sans qu'il soit néces- 
saire de faire intervenir une pensée géoératrice à son origine. 

M. Agassiz reproche aux disciples de M. Darwin, plus encore qu'à 
ce savant lui-même, de faire usage d'un système de fantaisie, pour le 
triomphe duquel on torture les faits connus et définitivement acquis à 
la science. Le savant américain voit des êtres de tous les degrés vivant 
simultanément à tous les âges de la création, et dans chacun de ces 
âges des créations nouvelles qui arrivent brusquement et sans se ratta- 
cher intimement aux créations antérieures. Les darwinistes n'ont rien 
à opposer aux faits reconnus que leur oppose M. Agassiz, si ce n'est 
tous ces formulaires de probabilités que l'étude de la géologie ethno- 
graphique leur permet de composer pour la défense de leurs idées. 
Aux naturalistes qui disent : « Montrez-nous, si vous le pouvez, une 
« espèce qui se soit transformée depuis les temps historiques, » les 
disciples de Darwin répondent : « Les transformations des espèces 
« exigent des myriades d'années, et notre histoire compte à peine six 
« mille ans. Les révélations de l'archéologie préhistorique nous prou- 
« vent que le monde et les êtres organiques existent depuis des cen- 
« taines de myriades d'années ; attendez donc les découvertes de cette 
« science uée d'hier, et vous aurez les faits que vous nous demandez.» 
Il est très- certain que l'archéologie préhistorique et ses étonnantes 
révélations doivent rendre les savants aussi circonspects que modérés 
quand il s'agit de toucher les questions d'origine, toujours si déli- 
cates; mais encore faut-il que cette science vienne renverser, par des 
découvertes reconnues et non par des promesses, les données acquises 
par l'expérience et admises par la grande majorité des naturalistes 
compétents. L'histoire anté-historique a bon dos, et on peut, dès a 
présent, composer de jolis romans avec les données qu'elle fournit ; 
mais encore, ce serait des romans, et rien de plus. 

Si les darwinistes ne cherchaient, comme leur maître, qu'à appuyer 
par des observations rigoureuses la doctrine qu'ils préconisent, il n'> 
aurait guère à leur faire de reproches, bien que les systèmes préco- 
nisés soient toujours périlleux en fait de science ; mais ils vont plus 
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loin, aussi loin même que l'imagination leur permet d'aller; et bien- 
tôt ils prétendent nous expliquer l'énigme de la création de la 
matière, de sa transformation, et qui, plus est, celle de la formation 
de la pensée elle-même par des actions purement matérielles. Grâce 
à certaines habiletés de langage, grâce surtout à une énoncialion 
d'idées plus obscures et plus enchevêtrées les unes que les autres, ils 
éludent la question de la cause ou des causes premières, et ils décla- 
rent, avec une adorable suffisance, que s'occuper de la question de 
l'existence d'une pensée créatrice à l'origine des choses, c'est vouloir 
sortir du domaine de la science positive pour entrer sur le terrain 
indiscutable de la théologie. 

Dans de telles éventualités, l'étude du beau livre de M. Agassiz 
ost certainement des plus utiles et des plus attrayants. Ce savant 
s'efforce de prouver que « le plan de la création, devant lequel 
s'abîme notre sagesse la plus haute, n'est pas issu de l'action néces- 
saire des lois physiques, mais au contraire a été librement conçu 
par l'intelligence toute-puissante et mûri dans sa pensée avant d'être 
manifesté sous des formes extérieures tangibles, » que « la prémé- 
ditation a précédé l'acte de la création. » Alors, dit-il, « nous en 
aurons fini, une fois pour toutes, avec ces théories désolantes qui 
nous renvoient aux lois de la matière, pour avoir l'explication de 
toutes les merveilles de l'univers, et, bannissant Dieu, nous laissent 
en présence de l'action monotone, invariable, de forces physiques 
assujettissant toutes choses à une inévitable destinée. » 

Les lignes de M. Agassiz, que nous venons de citer, suffisent pour 
montrer la direction d'esprit de cet éminent naturaliste. Nous ne 
pouvons que renvoyer à son ouvrage lui-même, pour voir avec quels 
arguments le savant des États-Unis défend et soutient la belle thèse 
qu'il a voulu discuter dans le savant ouvrage que nous annonçons 
aujourd'hui à nos lecteurs. 

180° SÉANCE. 

SÉANCE DU 20 SEPTEMBRE 4871. 

Présidence de M. le marquis D'H ERVE Y-SA I NT- DE NYS, président. 

La séance est ouverte à deux heures. 

Présents au bureau : MM. le marquis d'Hervey-Saint- 
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Denys, Léon de Rosny, G. Delondre, J. Sarazin, Mon- 

TEFIORE, MAUREL, FOUCAUX. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
M. Boselli est nommé membre de la Commission des 
prix, en remplacement de M. Ch. Texier, de l'Institut, décédé. 

M. Geslin propose à la Société d'entreprendre la publica- 
tion d'un Atlas destiné à renfermer les cartes, les types et, 
en un mot, toutes les reproductions artistiques et scientifi- 
ques qui ne pourraient être insérées sans inconvénients dans 
un recueil de format in-8°. Après une discussion sur le mode 
de publication de cet Allas, M. Geslin est chargé de prendre 
les mesures nécessaires pour donner suite à sa proposition. 
M. Montefiore et les membres du bureau sont invités à l'as- 
sister dans cette entreprise. 

Sur la proposition de plusieurs membres, une commis- 
sion est chargée d'examiner les ouvrages, notes et docu- 
ments manuscrits laissés après leur mort par MM. Lucien de 
Hosny et Charles de Labarthe, et qui ont été déposés 
dans ce but au local de la Société. M. Oppert est prié d'exa- 
miner les papiers relatifs à l'ethnographie générale ; 
M. Rebout, ceux qui se rattachent à la géologie, à la paléon- 
tologie et aux âges anlé-historiques; M. Foucaux, ceux qui 
touchent à l'élhnographie de l'Orient et aux religions com- 
parées; M. Brasseur de Bourbourg, enfin, ceux qui concer- 
nent l'ethnographie et l'archéologie américaines. M. De- 
londre, archiviste de la Société, est chargé de faire le 
premier classement, et d'adresser à chacun des commissaires 
désignés ci-dessus, les dossiers renvoyés à leur examen 

Le secrétaire dépose sur le bureau l'ébauche d'un travail 
entrepris par feu M. Charles de Labarthe sur la carte lin- 
guistique de l'Asie, d'après les travaux de J. Klaproih. Ce 
savant, qui, à peu près seul parmi les orientalistes du premier 
tiers de ce siècle, sut entrevoir la haute importance des 
études ethnographiques et la nécessité de poursuivre simul- 
tanément des recherches sur tous les peuples du monde, 
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parvint à établir des divisions d'une certaine exactitude 
parmi les nationalités de l'Asie. Toutefois la linguistique 
comparée n'avait pas encore fait assez de progrès, et trop 
de langues étaient absolument inconnues, pour qu'il pût 
éviter deux défauts graves qu'on peut déjà réparer dans une 
certaine mesure. D'abord, le nombre de ces divisions ethno- 
graphiques est trop considérable, et ne permet point de se 
former une idée des grandes familles de nations, dont il ne 
fait connaître que les subdivisions principales, sans que rien 
n'indique les affinités des unes et des autres. Ensuite il né- 
glige un grand nombre de détails d'une haute importance, 
de sorte que des groupes entiers de population disparaissent, 
au grand préjudice de l'exactitude des délimitations assignées 
à ceux qu'il cite. 

La carte linguistique de l'Asie, que nous avons reproduite 
sur notre planche IV, figure les divisions admises par Kla- 
proth, lesquelles sont au nombre de 23, savoir : 1° Indo- 
Germains, 2° Sémites, 3° Géorgiens, 4° Caucasiens, 5° Sa- 
moïèdes, 6° léniséens, 7° Finnois orientaux, 8° Turks, 
9° Mongols, 10° Tongouses, 11° Kourilens, 12° Youkaghirs, 
15°Koryakes, 14°Kamtchakdales, 15° Américains des terres 
polaires, 16° Japonais, 17°Coréens, 18°Tibélains, 19° Chinois, 
20° Annamites, 21° Siamois, 22° Narmans, 23° Pégouans. 

Or la première indication à ajouter à une carte linguis- 
tique de l'Asie, conçue de la sorte, consiste à marquer trois 
grands groupes primordiaux, aujourd'hui reconnus par la 
science ethnographique, savoir 1° le groupe sémitique, 
2° le groupe indo-européen. 3° le groupe touranien. 

Des subdivisions pourraient être établies dans chacun de 
ces groupes, comme Klaproth en a indiqué pour le troi- 
sième seulement. Si l'on peut pardonner à une carte de 
petite dimension et destinée à représenter l'Asie tout entière 
de négliger les branches si étroitement unies de la famille 
sémitique, il n'est pas possible de n'admettre aucune sépa- 
ration entre la Perse, l'Afghanistan et l'Ilindoustan. Il fau- 
drait même fournir, pour ce dernier, au moins quelques 
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subdivisions linguistiques, telles que les territoires où soi 
parlés l'hindoustani, le goudjcrnti, le bengali, etc. Mais 
qui est d'une bien autre gravité en ethnographie linguisti 
que, c'est d'avoir oublié complètement d'indiquer Vhabii 
des idiomes dravidiens, surtout du tamoul (lamije) et 
télinga, et enfin d'avoir marqué l'île de Ceylan comme 
pays où l'on parle une langue indo-germanique. 

D'ailleurs Klaproth paraît n'avoir presque jamais tei 
compte de cette couche de population antérieure aux maître 
actuels de l'Asie et que l'on désigne communément sous 
nom d'autochthones, en attendant que la paléontologie 
les études préhistoriques aient dit leur dernier mot sur 10 
matière. Les races indigènes de l'Himalaya, aussi distinct 
des Tibétains que des Hindous, et peut-être plus rappi 
chées des Dravidiens, sont complètement oubliées. On p< 
en dire autant des Lolos, des Muoï, des Lao, en Indo-Chine 
et des Miao-tze, ou prédécesseurs des Chinois, dans la ChinJ 
proprement dite. Ce n'est cependant pas que le savant al [< 
mand ait adopté comme règle d'exclure ces populatioi 
nutochthones de ses recherches. La mention des Aïnos, 
nord du Japon, prouve le contraire. 

Sans chercher à compléter la carte de Klaproth dans se 
nombreuses lacunes, il est néanmoins indispensable, e r 
attendant que des travaux plus perfectionnés soient venus 
remplacer, d'indiquer au moins par le coloris les grou 
primordiaux qui suivent : Sémites, Indo-Européens, Nord 
Altaiens, Chinois, Indo-Chinois et Japonais. C'est ce qui 
été fait sur la reproduction de la carte mise sous les yeux d 
la Société (voy; -planche IV). 

M. le marquis d'Hervey-Saint-Denys lit une Noï 
sur le Japon, traduite de la grande Ethnographie chinoise 
Ma-touan-lin. 

La séance est levée à onze heures. 

Le secrétaire, Léon de Rosny. 



Par». — Impr. de Mme V e Bouclurd-Howrd, rue de l'Eperon, 5. 
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m* SÉANCE. 

SÉANCE DU 20 OCTOBRE 4874. 

Présidence de M. le marquis D'HERFEY-SAINT-DENYS, président. 

La séance est ouverte à 8 heures. 
, Présents au bureau: MM. le marquis d'Hervby-Saint- 
Dents, de Rosny, Gustave Delondre, Julbs Sarazin, 
Geslin, Montefiore, Oppert. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

Laboratoire d'observations. 

Le Conseil désigne, pour s'occuper de l'organisation du 
Laboratoire de la Société et de ses séances expérimentales, 
une Commission composée de MM. Geslin, Potteau, MON- 
TEFIORE, SlLBERMANN, Du CHATEAU, DUHOUSSET, DE ROSNY, 

Reboux, Calmette et Boban. 
Ethnographie de l'Asie orientale, d après les Chinois. 

M. le marquis d'Hervey-Saint Denya rend compte de 
ses recherches sur la grande Ethnographie chinoise, pu- 
bliée par le célèbre Ma-touan-lin. Ce savant, qui vivait au 
xiii* siècle de notre ère, compte parmi lesérudits les plus re- 
marquables du Céleste Empire. Son ouvrage, qui forme une 
vaste encyclopédie, offre donc un résumé de tout ce que les 
Chinois savaient de son temps, et ce sont quelques aperçusde 
ces richesses ethnographiques que les communications de 
M. d'Hervey nous ont procurés. 

Les Japonais ne connaissent pas leur propre histoire au- 
delà du vu* siècle avant J. C. Les documents de Ma-touan- 
lin en reculent les éléments jusqu'à l'an 1000 avant notre 
ère. 

Actes. — III. — n° 22. 3 
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Les annales japonaises présentent une mythologie qui 
disparaît devant l'histoire. Ces annales mentionnent, en outre, 
des souverains qui auraient régné de 140 à 450 ans, tandis 
que les récits de diverses ambassades révèlent l'existence de 
plusieurs mikados remplissant des lacunes qui font dispa- 
raître ces centenaires. En résumé, Ma-touan-lin énumère 
vingt-trois souverains antérieurs à la période historique du 
Japon, et nous apprend que cette première série royale ré- 
sidait dans l'Ile de Kiou-siou. Le vingt-troisième seulement 
pénétra dans l'île de Nippon. Le premier se trouve presque 
contemporain de l'avènement des Tcheou : il apporte la cul- 
ture des vers à soie ; et le rapprochement de ces traditions 
avec les faits historiques de la Corée donne à penser que 
l'ancêtre des mikados fut un prince chinois de la vieille dy- 
nastie des Chang. 

D'un certain nombre d'indications, également fournies par 
M. le marquis d'Hervey, il semble résulter aussi que la mytho- 
logie japonaise a été inventée vers le xii* siècle par les prê- 
tres bouddhistes, qui transformèrent les premiers ancêtres 
des mikados en dieux et en demi-dieux, afin de rendre leur 
religion solidaire de la royauté. 

Quant à l'époque de l'introduction du bouddhisme au 
Japon, l'ouvrage de Ma-touan-lin suggère également des 
idées qui ne s'accordent pas avec celles des histoires indigènes. 
Dans un document emprunté à un Japonais nommé Tao-jen, 
lé savant ethnographe chinois trouve que la religion de 
Çakya-mouni ou culte de Fô fut amenée de Corée au 
Japon, la première année tching-ching, sous le règne de 
Hiao-youen-ti, de la dynastie de Liang (552 de J. C), envi- 
ron 250 ans après que l'écriture chinoise eut été enseignée 
pour la première fois dans les îles de l'Asie orientale. Mais dans 
un discours prononcé par des ambassadeurs japonais en 
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601, Ma-touan-1 in trouve que « les Japonais anciennement 
« n'avaient pas d'écriture et se bornaient à graver certaines 
« images mnémoniques sur du bois, on faisaient des nœuds 
b sur des cordes dans un but analogue. Pour apprendre les 
« enseignements de la religion de Fô, ils firent venir du 
« royaume de Pé~tsi (en Corée) des livres bouddhiques, et 
« commencèrent de la sorte à connaître les caractères de 
« l'écriture chinoise. » Donc l'introduction de récriture 
chinoise au Japon est la conséquence même de l'introduc- 
tion du bouddhisme. En outre, Tao-jen rapporte qu'en 586 
un fils du Mikado expliquait les livres bouddhiques dans les 
temples. Donc les temples existaient alors, les livres bouddhi- 
ques étaient répandus dans le pays, et la religion, encou- 
ragée et enseignée par le fils de l'Empereur, était déjà floris- 
sante dans l'Empire. Trente ans n'eussent pas suffi pour 
enraciner une religion nouvelle de la sorte. D'un autre 
côté, les histoires japonaises parlent de persécutions dirigées 
contre le bouddhisme dans les premiers temps de sa prédica- 
tion ; les grands de l'Empire se sont énergiquement opposés 
à sa propagation ; le premier temple construit a été renversé 
et la statue de Bouddha jetée dans une rivière. Est-il admis- 
sible que de tels événements aient pu s'accomplir rapidement 
et peut-on croire qu'une écriture aussi compliquée que 
l'écriture chinoise ait pu se répandre au Japon dans un 
court espace de temps? 

Il y a donc lieu de penser que la prétendue introduction 
du bouddhisme en 552 n'a été qu'une sorte de consécration 
officielle du culte indien comme religion de l'Etat; que ce 
culte existait au Japon depuis trois siècles environ, et que 
l'écriture chinoise enfin, employée d'abord comme caractère 
sacré, n'a point servi, dès l'abord, à la rédaction des livres his- 
toriques. De la sorte seraient expliquées les lacunes que l'on 
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rencontre dans les historiens japonais antérieurement à la fin 
du vi* siècle, époque à partir de laquelle les chronologies 
chinoises et japonaises marchent d'un commun accord. 

Klaproth a publié une notice sur les îles Lieou-kieou, où 
il est question d'un roi des Montagnes du nord, d'un roi des 
Montagnes du sud, et encore d'un roi des Montagnes du 
centre, résidant tous trois dans la grande Ueou-kieou, 
ce qui est un peu difficile à concilier avec le peu d'étendue de 
cette île. 11 parle également de bêtes féroces qui n'y ont 
jamais existé, et ajoute que les habitants avaient un langage 
que personne ne comprenait. D'après lui, les Chinois au- 
raient visite les îles Lieou-kieou en 605, tandis qu'ils n'au- 
raient connu Formose qu'en 1420 de notre ère. Or, on lit 
dans Ma-touan-lin qu'en 603, précisément, un amiral chi- 
nois, chargé par l'empereur d'aller à la découverte des pays 
inconnus, partit des côtes du Fo-kien, sur les indications de 
quelques pêcheurs, pour visiter une terre dont les fumées 
d'habitations s'apercevaient du petit archipel Peng-hou, qui 
n'est qu'à quelques lieues du rivage chinois. La relation dé- 
taillée de cette expédition maritime et de r itinéraire qu'elle 
a suivi montre clairement que ce fut à Formose, et non pas 
aux îles Lieou-kieou, qu'elle aborda. Le texte de Ma-touan- 
lin apporte donc la rectification d'une erreur singulière dans 
laquelle le célèbre géographe allemand était tombé. La grande 
Lieou-kieou n'était autre que Formose, et il existe au sud 
de Formose un îlot que les Chinois appellent encore la petite 
Lieou-kieou. Si les Chinois ne comprirent point le langage 
de ses habitants, c'est qu'ils appartenaient à la grande famille 
océanienne, tandis qu'aux îles Lieou-kieou proprement 
dites, selon la dénomination actuelle, on devait parler un 
dialecte japonais. 

Klaproth s'est également trompé en avançant que l'on ne 
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possédait pas de renseignements historiques sur les popula- 
tions autochthones de l'ancienne Chine. Dans la partie de 
l'ouvrage de Ma-touan-lin consacrée aux peuples méridio- 
naux de cet empire, M. d'Hervey de Saint-Denys a trouvé de 
nombreux documents ethnographiques qui les concernent et 
que fera connaître sa traduction. 

M. de Rosny lit une notice intitulée : Les Vierges-Mères 
de l'Orient. 

La séance est levée à dix heures 4/2. 

L'un des secrétaires, Gustave Delondre. 



RAPPORTS ET COMMUNICATIONS. 
DE LA MÉTHODE ETHNOGRAPHIQUE 

POUR SERVIR D'INTRODUCTION A L'ÉTUDE DE LA RACE JAUNE. 

LEÇON FAITE AU COLLÈGE DE FRANCE, 
Le 43 juin 1870, 

Par LÉON DE ROSNY. 

{Rédaction slénographique de M. Vignon.) 

Messieurs, 

La bienveillance éclairée du Ministre de l'Instruction 
publique m'appelle à vous exposer, dans cette chaire, les 
principes d'une science nouvelle, l'ethnographie, et son appli- 
cation à l'étude de ce vaste ensemble de populations qu'on 
désigne communément sous le nom de Race jaune. Je vous 
demande la permission, avant d'aborder l'examen des prin- 
cipes de cette science, de vous entretenir un instant de la 
méthode qui doit présider à ses investigations et des rap- 
ports qui l'unissent étroitement avec la plupart des grandes 
branches de la recherche humaine. 

V Ethnographie a été définie « l'étude physique, morale 
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et intellectuelle de l'humanité. » Dans le sens rigoureux du 
terme, il s'appliquerait uniquement à la description des 
peuples. Mais, de même que le cadre de la géographie a été 
élargi au point d'embrasser la cosmographie, la géologie, 
et, en un mot, toutes les sciences qui se rattachent à l'étude 
de notre globe, de môme l'ethnographie a été amenée à 
comprendre diverses sciences annexes, telles que l' Ethnologie 
ou discussions sur la formation et le développement des 
races, YEthnogénieoa recherche de leurs origines, l'Anthro- 
pologie ou histoire naturelle de l'homme, élément des races, 
la Linguistique ou science du langage, etc. Si je devais ajouter 
à cette énumération la liste complète des sciences qui prê- 
tent un concours plus ou moins immédiat à l'ethnographie, 
j'aurais en ce moment à les citer à peu près toutes sans excep- 
tion -, car il en est bien peu auxquelles l'ethnographe ne soit 
obligé de recourir pour l'élucidation des problèmes qui 
font l'objet de ses études. 

Ce domaine à peu près illimité de l'ethnographie n'est 
pas sans inconvénients pour ceux qui se proposent une 
• aussi vaste exploration. Il faut attribuer ce défaut de limites 
au caractère même de cette science qui se trouve placée, 
sur l'échelle des connaissances humaines, dans une situation 
analogue à celle qu'on avait attribuée à la philosophie. On 
peut en dire autant de l'histoire, surtout depuis qu'on cesse 
de comprendre sous ce titre le récit à peu près exclusif des 
faits et gestes des princes et des gouvernements. Les es- 
prits supérieurs sont, en effet, d'accord aujourd'hui sur la 
nécessité de faire de l'histoire le tableau des progrès de la 
civilisation, et non point la généalogie et la biographie des 
chefs d'Etat. Ainsi comprise, l'histoire se rapproche de la 
façon la plus intime de l'ethnographie, et celle-ci n'est, à 
son tour, qu'une manière d'envisager la philosophie, en la 
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faisant reposer, d'une manière plus formelle, sur les résultats 
directs de l'expérience et de l'observation . 

Les sciences au milieu desquelles l'ethnographie est venue 
prendre place trouvent, par les principes qu'elle formule, 
les éléments de synthèse qui leur manquaient le plus sou- 
vent, et le but vers lequel elles tendent est delà sorte chaque 
jour mieux défini. 

La géographie nous faisait bien connaître les faits relatifs 
à la constitution de notre globe et aux transformations qu'il 
a subies avec le temps; mais les auteurs qui s'en occupaient 
spécialement perdaient presque tous de vue les lois géné- 
rales qui président à l'organisation de la terre et tendent 
à expliquer comment cette planète, depuis l'époque où elle 
n'était qu'un amas de vapeurs jusqu'à nos jours, a parcouru 
des phases de développement en rapport avec l'ordre de l'u- 
nivers en général, et avec les destinées des êtres organisés, 
à la tête desquels se trouve l'homme, en particulier. 

L'histoire, naguère, réduite presque toujours au récit des 
guerres entreprises par les princes et des machinations poli- 
tiques de leurs ministres, laissait invisibles et ignorés les 
puissants ressorts du progrès des races et de leur civilisation. 
Assujettie aux données relativement insignifiantes de la 
chronologie écrite, elle ne pouvait aborder les grands pro 
blêmes qui se posent gigantesques devant nous, depuis que la 
géologie, la paléontologie, l'archéologie dite pré-historique, 
assignent au monde une antiquité tellement reculée, que les 
successions de mille ou de dix mille années sont en quelque 
sorte perdues dans ces immenses périodes de temps, -—à peu 
près comme notre planète est perdue dans le vaste système 
solaire où elle se meut, — à peu près comme ce même sys- 
tème, au milieu duquel plane le soleil qui nous éclaire, se 
perd lui-même au sein de l'infini étoilé. 
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Que vous dirai-je, après cela, de l'Anthropologie, considérée 
comme histoire naturelle de l'homme, et de la Linguistique 
réduite au rôle d'examen analytique de la parole humaine? 
Tout en professant, pour ces deux grandes sciences, le respec- 
tueux attachement qui leur est dû ; tout en reconnaissant 
ta valeur des faits qu'elles accumulent dans nos labo- 
ratoires, ne puis-je point ajouter qu'elles appellent elles- 
mêmes une théorie supérieure, une méthode synthétique, 
une critique à longue vue, sans lesquelles il y atout lieu de 
craindre que ces mêmes faits qu'elles entassent n'aboutissent 
qu'à augmenter le désordre déjà si général dans la science de 
l'humanité? Car il ne faut pas nous le dissimuler, ou bien 
YEcclésiaste aura éternellement raison dans son défi lancé 
contre la vanité de la science, et alors les savants ne seront 
que de grands enfants s'amusant dans d'orgueilleuses et 
inutiles spéculations ; ou bien la science possède des bases 
essentiellement logiques, essentiellement vraies, certaines 
comme les lois des mathématiques, et ces bases doivent 
servir à l'édification d'un monument, qui sera la justification 
la plus éclatante de la Providence et de la grandeur de ses 
desseins. Ces bases, l'ethnographie s'est donné la mission de 
les rechercher; et, si elle est condamnée, avant d'atteindre 
cette Terre promise du savoir humain, à marcher longtemps 
à tâtons dans les sentiers détournés de notre ignorance, du 
moins elle aura le mérite de ne point perdre un seul instant 
de vue ce qu'on peut appeler le but vraiment rationnel de la 
recherche humaine. Autre étoile de Bethléem, sans cesse 
lumineuse au milieu des profondes obscurités de nos incer- 
titudes scientifiques, l'ethnographie nous guidera et nous 
servira de point d'appui dans toutes les investigations que 
nous avons à entreprendre, à l'effet de saisir la raison, le 
principe et la fin de l'œuvre éternelle de la Création. 
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Loin de moi la pensée de vous maintenir longtemps dans 
ces hautes régions spéculatives; car je craindrais de mériter 
les reproches qu'on a adressés non sans raison à l'école 
aprioriqueet à celle des métaphysiciens. Je compte, au con- 
traire, aborder avec vous les questions les plus pratiques, les 
plus positives de l'expérience et de l'observation. Tout fait 
sérieusement constaté me paraîtra digne d'une information 
sévère et aussi minutieuse que sa nature le comportera. 
Mais, je le répète, l'examen détaillé des faits ne devra jamais 
nous faire oublier la méditation des lois générales, sans la 
connaissance desquelles nous n'avons rien à gagner des 
notions scientifiques qui nous sont communiquées. Le premier 
principe de la méthode ethnographique consiste à tenir 
simultanément compte de tous les éléments de critique, à 
n'aborder la discussion d'un problème qu'après l'avoir consi- 
déré sous toutes ses faces, à ne proclamer sa solution défi- 
nitive qu'autant qu'il aura été possible de déterminer, par un 
raisonnement logique et complet, au moins dans le cercle 
d'évolution où on l'aura placé, quels sont tous les aspects sous 
lesquels il est nécessaire de l'apercevoir (4). 

Les sciences qui ont fait jusqu'à présent le plus d'efforts, 
dans le but de poser des jalons pour la classification des di- 
vers groupes de l'humanité, sont l'anthropologie et la lin- 
guistique. Voyons donc tout d'abord comment ces deux 
sciences ont procédé, et dans quelle mesure elles ont abouti 
à ce résultat si désirable pour le succès de nos études. Nous 
discuterons ensuite jusqu'à quel point leurs données peuvent 



(1) Voyez à ce sujet les belles et savantes observations de M. de Rougé, 
sur la méthode ethnographique, daus les 3témoires de la Société d'Eth- 
nographie, 2* série, t. XI, p. 106. 
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s'accorder avec celles qui résultent des progrès de la géo- 
logie, de la paléontologie et de l'archéologie pré-historique. 
Là seulement, où nous trouverons accord parfait entre toutes 
ces sciences, nous jugerons les éléments de discussion suf- 
fisants pour décider quels principes et quels faits peuvent 
être considérés comme définitivement acquis à l'ethnographie. 

L'anthropologie, bien que le cadre de ses investigations 
ait été fort élargi dans ces derniers temps, s'est à peu près 
exclusivement occupée des caractères physiques de l'homme. 
La division primordiale qu'elle a donnée des races est trop 
frappante pour qu'on puisse la contester, du moins tant qu'il 
ne s'agit que de la répartition des peuples en trois ou quatre 
groupes principaux. La race blanche et la race noire forment 
des branches très-distinctes de l'espèce humaine; les races 
jaunes et rouges peuvent encore être admises, soit comme des 
branches, soit comme des rameaux, bien que déjà de nom- 
breuses incertitudes viennent assaillir le naturaliste. L'échelle 
chromatique de la peau offre une gamme de nuances tellement 
rapprochées les unes des autres, qu'il est souvent embarras-, 
sant d'établir une division nette et précise entre ce qui sépare 
le type blanc du type jaune, le type jaune du type brun, 
rouge ou cuivré, etc. 

Ensuite il ne faut pas oublier que l'influence des milieux 
est des plus puissantes sur la coloration de la peau humaine 
dont les couches sont identiques, et qui ne diffère que par 
tepigmentum, c'est-à-dire par l'élément soumis, delà manière 
la plus efficace, aux altérations de l'atmosphère ambiante. 
« La teinte, rapporte le D r Livingstone, d'après l'examen 
de nombreuses populations africaines, varie non-seulement 
en raison des croisements, mais aussi des climats et de l'ex- 
position. » 
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Les caractères empruntés à la couleur des cheveux et à 
celle de l'iris sont encore plus incertains, du moins dans le 
plus grand nombre de cas. Les races se sont mélangées à 
toutes les époques, bien que dans une mesure variable. Si 
donc l'on réfléchit à la haute antiquité de l'espèce humaine, 
on comprend facilement les altérations qui ont dû se pro- 
duire mainte et mainte fois dans des caractères aussi peu 
persistants que ceux qui nous occupent en ce moment. On 
voit sans cesse des enfants naître avec des cheveux d'une 
tout autre couleur que celle de leurs parents, et les con- 
server à peu près de la même nuance jusqu'à leur vieil- 
lesse, tandis que chez d'autres la teinte se modifie parfois 
complètement, à plusieurs périodes de l'existence. 

Je n'ignore pas ce qu'on a pu dire sur les lois de l'atavisme 
qui font reparaître au bout de quelques générations le type 
des ancêtres communs. Cette théorie, comme j'aurai l'occa- 
sion de vous le démontrer, est insuffisante pour écarter les 
doutes qu'on a formulés sur la valeur des caractères anthro- 
pologiques en question. 

L'anatomie présente, à son tour, des éléments de classiG- 
cation dignes de remarque, mais qui, dans la pratique, nous 
mettent en présence de trop nombreuses exceptions pour qu'il 
soit possible d'en faire un usage constant. La division ethno- 
graphique de Retzius en races brachycéphales et en races 
dolichocéphales est aujourd'hui admise par tous les anthro- 
pologistes ; mais là encore nous voyons reparaître l'inconvé- 
nient signalé tout à l'heure à propos du classement des races 
par la couleur de la peau, des yeux ou de la chevelure. Si les 
races les plus caractérisées de brachycéphalieet dedolichocé- 
phalie sont faciles à reconnaître, il n'en est pas de même des 
races placées entre les deux termes extrêmes de l'échelle 
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crâniométrique ; et, malgré les savants efforts de M. Broca 
pour constituer une série moyenne sous la dénomination de 
mésalicéphale y une classification rigoureuse n'est guère 
possible avec de tels principes. Son application aux races 
européennes qui nous sont les mieux connues, et où nous 
voyons les dispositions crâniennes les plus variables, est 
absolument inadmissible. M. PrunerBey a cité, à cet égard, 
des faits incontestables qui établissent l'existence simultanée 
des types les plus nettement caractérisés de brachycéphalie 
et de dolichocéphale dans des groupes de populations où 
l'unité est démontrée par la couleur de lapeauet des cheveux, 
par la constitution physique, par le langage, etc. L'exemple 
qu'il cite des Allemands du Nord et du Sud d'une part, et 
des Irlandais et des Juifs de l'autre, est trop concluant pour 
qu'il soit nécessaire d'insister sur ce sujet. 

La classification d'Isidore Geoffroy Saint-Hilaire est, en 
général, moins incertaine, moins embarrassante. Ce sa- 
vant admettait quatre types principaux, savoir : 1° le type 
caucasique ou orthognathe, au visage droit et ovale, et pré- 
sentant une proéminence des parties supérieures de la tête 
(front, crâne, cerveau); 2°le type mongolique ou eurygnathe, 
au visage large avec pommettes saillantes, avec proéminence 
des parties moyennes de la tête (parties supérieures delà face); 
5° le type éthiopique ou prognathe, au visage proclive, 
avec prédominance des parties inférieures de la tête (mâchoire) ; 
4° le type hottentot ou edrygnatho -prognathe , au visage 
large et proclive, avec prédominance des parties majeures et 
inférieures de la tête (toute la face) (1). Ce système, d'une 



(1) Voy. Charles de Labarthe, daus Y Annuaire de la Société d'Ethno- 
graphie de 1862, p. 32. 
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vérité frappante dans les grandes divisions que je viens de 
rapporter, ne présente guère moins de doute que le précé- 
dent, lorsqu'il s'agit de l'appliquer aux branches secondaires 
de F humanité. II en est de même de tous les systèmes de 
mensuration crânienne proposés jusqu'à ce jour. En atten- 
dant le moment où je pourrai discuter ces systèmes avec vous, 
permettez-moi de vous citer l'opinion d'un savant anthropo- 
logiste américain, M. Aitkens-Maigs. Cette opinion vous 
engagera, tout au moins, à réserver pour une époque ulté- 
rieure votre jugement sur la portée ethnographique de la cé- 
phalométrie. « La forme de l'occiput humain n'est pas 
ce constante. Au contraire, elle varie dans les différentes 
« races et tribus d'hommes. Elle varie aussi, dans une plus 
« ou moins grande mesure, parmi les individus de la même 
« race ou tribu. » Et, plus loin, le même savant ajoute : 
a Aucune des formes décrites ne peut être donnée comme 
« appartenant exclusivement à une certaine tribu. En con- 
« séquence, aucune d'elles ne peut être considérée comme 
« typique, car un caractère ou une forme, pour être ty- 
« pique, a besoin d'être constant. » Nous aurons cependant 
à tenir un compte très-sérieux de toutes ces données dans 
le cours de nos études. 

Les recherches crâniologiques nous ont fourni, dans ces 
dernières années surtout, quelques autres indications que je 
dois vous signaler rapidement aujourd'hui, sauf à en faire, 
plus tard, l'objet d'un examen plus approfondi. Je veux sur- 
tout vous parler des expériences sur la capacité crânienne, 
non-seulement des diverses races comparées entre elles, 
mais encore des diverses classes d'individus appartenant à 
une même nation. 

Ces expériences, qui n'ont malheureusement pas été faites 
suivant une méthode uniforme, et qui offrent, de la sorte, de 
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trop fréquentes incertitudes, paraissent établir néanmoins ce 
que l'on avait supposé tout d'abord, à savoir que l'augmen- 
tation de la capacité crânienne est en raison de la supério- 
rité relative des races ou des individus chez lesquels elle est 
constatée. 

La capacité crânienne des anthropomorphes est sensible- 
ment inférieure à celle des hommes les plus bas placés dans 
l'échelle anthropologique, surtout si l'on compare les uns 
et les autres à l'époque de leur parfait développement. En 
revanche, les crânes des idiots ne diffèrent pas considérable- 
ment de ceux des grands singes, qui se rapprochent égale- 
ment des crânes de l'homme anté-historique découverts à 
Néanderthall dans la Prusse rhénane, à Borreby en Dane- 
mark, etc. 

Vous avez, devant vos yeux, un tableau comparatif (1) de 
capacités crâniennes, tableau que j'ai emprunté au professeur 



(1) Voici ce tableau : 

Nombre 

de 

crine» RATIONS. Capacité, 

exa- 
minés» 

5 Anglais 1572,95 

38 Germains 1534,127 

17 Parisiens n» 1.... 1517 

90 id. n*2.... 1484,23 

7 Anglo- Américains. 1474,65 

125 Parisiens n« 3.... 1461,53 

30 Allemands 1448 

1 Malay, n* 1 1430 

Caucasiens en gé- 
néral 1427 

115 Parisiens n* 4. . . . 1425,98 

Eskimaux 1410 

117 Parisiens n» 5 1409,31 

35 id. n» 6 1403,14 

64 Nègres nés en Afri- 
que 1371,42 



76 Nègres en géné- 



M ombre 
de 

crâne* NATIONS. Capacité, 

exa- 
miné*. 

ral 1347,66 

1 Japonais 1346 

Chinois 1345 

1 Groënlandais 1340 

25 Mexicains 1338,65 

1 Siamois (Thaï).. .. 1331 
Malay, n» 2 1328 

12 Nègres nés en Amé- 
rique 1323,90 

2 Nègres de l'Ocea- 

nie 1253,45 

Péruviens 1246 

152 id 1233,78 

3 Hottentots 1233,78 

id..... 1230 

Polynésiens 1230 

8 Australiens 1228,27 
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Huxley. À peu d'exceptions près, il répond à ce que nous 
savons du degré de civilisation des différents groupes de po- 
pulations qui y sont mentionnés. On peut s'étonner, toutefois, 
d'y voir figurer les Malays immédiatement après les Alle- 
mands, et bien avant les Japonais et les Chinois, qui laissent 
aussi les Eskimaux et les Nègres les précéder dans cette liste. 

Les capacités de crânes parisiens , que nous voyons figu- 
rer dans ce Tableau à plusieurs degrés assez différents les 
uns des autres, ont été déterminées par de savantes expé- 
riences de réminent docteur Broca. 

Ces expériences aboutissent à des conclusions d'une vrai- 
semblance à peu près incontestable. Les crânes de la série 
n° 2 appartiennent au xix e siècle et sont extraits de sépul- 
tures particulières, c'est-à-dire de tombes renfermant les 
restes d'individus de classe riche ou élevée, tandis que ceux 
de la série n° 6, provenant de la fosse commune et dont la 
capacité est très-inférieure, appartiennent aux basses classes 
de la population. La moyenne se trouve dans les crânes du 
xix e siècle de la série n° 3. Les crânes du xn e siècle, men- 
tionnés dans la série n° 4, et qui l'emportent par leur capa- 
cité, sur les crânes contemporains de la fosse commune, pro- 
viennent delà classe aristocratique de cette époque; ils s'élè- 
vent également au-dessus des crânes n° 5 qui sont tirés de 
l'ancien cimetière des Innocents (de Philippe-Auguste au 
xvm e siècle ) et qui appartenaient vraisemblablement aux di- 
verses couches des classes inférieures de cette période. 
Quant aux crânes de la série n° 1, et qui ont été fournis par 
les sépultures de la Morgue, on peut s'expliquer l'étonnante 
supériorité de leur capacité, en songeant que la plupart de 
ces individus sont morts par le suicide, lequel indique un état 
mental qui, comme tous les genres d'exaltation ou de folie, 
se signale par un développement considérable du cerveau. 

Il faudrait évidemment renouveler de semblables expé- 



Digitized by Google 



52 DE 10SNT. 

ri en ce s avant de poser, comme définitivement établie, l'é- 
chelle de capacité qui nous amène à admettre ici un ordre de 
décroissance crânienne pouvant être résumé ainsi qu'il suit : 

Haut de l'échelle : 1° Fous, aliénés, esprits exaltés. 

2° Classes riches ou élevées du xix e siècle. 
3° Classe aristocratique du xu* siècle. 

Plus bas degré de 

l'échelle : 4° Classes pauvres ou inférieures du xix 8 siècle. 

Une autre expérience, beaucoup moins minutieuse que 
celle de M . Broca, mais qui ne manque pas d'un certain intérêt, 
m'a amené à des résultats analogues ; et j'ai eu l'occasion de 
constater, sur une double série de Français et de Japonais, 
hommes et femmes, une décroissance dont la situation sociale 
et le caractère moral des individus paraissent fournir une ex- 
plication au moins assez vraisemblable. Le tableau que je mets 
sous vos yeux vous fournira une idée de cette curieuse suite 
d'observations sur lesquelles je reviendrai d'une manière 
plus explicite (1). 

(1) Voici le tableau de ces mensurations du crâné au cadre à maxima 
de M. Broca, telles qu'elles résultent d'un premier essai d'expériences : 



Nombre. 


FRANÇAIS (DE 25 / 


k 35 ans). 


Classe. 


Profil. 


Face. 






.mil. 


mill. 


14 




205 


166 


17 




202 


164 


16 




199 


162 


16 




190 


160 


8 




188 


155 


6 


Classe riche désœu- 










188 


150 


14 


Figurants de théâtre 


188 


156 


17 


Soldats (campagn.) 


188 


160 


12 




176 


158 


3 


Femmes de lettres. 


204 


165 


7 


Dames nobles. . . . 


190 


162 


12 


Figurantes de tbéâ- 










188 


162 


8 


Femmes du com- 










188 


161 


11 




186 


160 



J Nombre. 


JAPONAIS (AGES DIVERS). 


Classe. 


Profil. 


Face. 






mill. 


mill. 


3 




196 


164 


9 


Savants, médecins. 


194 


164 


18 


Femmes libres.... 


192 


150 


5 


Fonctiouo. publ... 


190 


159 


6 




190 


150 


12 


Saltimbanques. . . . 


187 


158 


7 




178 


150 


2 


Médecins de l'école 










178 


158 



N.B. — Ces résultats ne sont que pro- 
visoires, de telles expériences devant être 
continuées sur un plus grand nombre d'in- 
dividus de chacune des séries mentionnées 
ci-dessus. Un très-petit nombre de sujets 
seulement n'ont pas été admis dans ces 
moyennes pour des raisons exceptionnelles 
dont il eût été sans doute possible de se 
rendre compte. 
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Les expériences dont je viens de vous entretenir sont re- 
marquables à plus d'un égard, et j'espère vous y intéresser 
tout particulièrement lorsque je les examinerai avec vous 
dans tous leurs détails. Les incertitudes qu'elles présentent 
sont néanmoins trop nombreuses pour qu'il soit possible 
d'établir sur elles les bases d'une classification anthropolo- 
gique rigoureuse. Les Australiens, placés au bas de l'échelle 
des capacités crâniennes, sont, il est vrai, de race inférieure ; 
et les nations européennes, placées, pour la plupart, au haut 
de cette échelle, ont suffisamment prouvé leur supériorité. 
Si cependant on poursuit plus loin encore les investigations 
de ce genre, on trouve qu'au-dessus de la capacité crânienne 
moyenne de notre race, au-dessus même des hommes les 
plus éminents qu'elle a produits, au-dessus de Cuvier, de 
Schiller et de Napoléon par exemple, se trouvent placés les 
fous et les hallucinés. On a dit, je le sais, que le génie était 
souvent très-voisin de la folie, aux premières limites de la- 
quelle il avait eu seulement le mérite de s'arrêter. Mais alors 
comment se fait-il que tant d'autres hommes de génie aient 
une capacité crânienne tellement faible qu'ils se rapprochent, 
à cet égard, des Papous et des singes anthropomorphes? 
Voici, suivant moi, l'explication de ces singulières anoma- 
lies, dont le nombre s'accroîtra certainement avec les expé- 
riences nouvelles des anthropologistes. Le degré . d'intelli- 
gence, de supériorité intellectuelle des individus n'est point 
en raison seulement de la capacité des crânes, ni du poids 
du cerveau ; il résulte surtout de la qualité, de la parfaite 
économie des éléments constitutifs de ce même cerveau. 

V anthropométrie, ou mensuration de l'homme appliquée 
aux diverses parties du corps, a fourni, de son côté, de nom- 
breuses indications, dignes d'être enregistrées par la science; 
elle n'en a découvert aucune qui, par sa permanence, sa ré- 

Actes. — M. — h° 22. 4 
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gularité, soit de nature à servir de base à une classification des 
races humaines. Les mœurs, les institutions, l'influence des 
milieux en un mot, sont parfois toute-spuissantes sur la modi- 
fication physique des races» comme elles le sont sur leur trans- 
formation intellectuelle et morale. On sait que les organes 
qui sont l'objet d'un eiercice fréquemment renouvelé ac- 
quièrent, par cela même, un développement particulier» tandis 
que ceux qui demeurent inactifs 's'affaiblissent, s'atrophient 
et, parfois même, arrivent à s'annihiler presque complètement. 
D'autres fois, des déformations sont opérées chez les enfants 
par des motifs sociaux ou par suite de préjugés populaires. 
La forme singulière des crânes de certaines tribus américaines 
provient de déformations intentionnelles dont les mœurs et 
la civilisation des peuples où on les pratique sont seules res- 
ponsables. Les Caraïbes déprimaient latéralement ou apla- 
tissaient le crâne de leurs nouveau-nés, suivant qu'ils se 
proposaient d'en faire un jour des hommes de jugement ou 
des guerriers. Quelques-unes de ces altérations de type parais- 
sent s'être tellement identifiées avec les individus, qu'elles se 
transmettent de génération en génération, sans qu'il soit 
de nouveau nécessaire d'intervenir artificiellement pour les 
reproduire. Des résultats analogues sont obtenus tous les 
jours, non-seulement chez les différentes races d'animaux 
domestiques, mais encore, et dans des conditions bien au- 
trement remarquables, chez les végétaux qui font l'objet de 
nos cultures. 

Je voudrais pouvoir vous entretenir, dès aujourd'hui, des 
questions scientifiques, en quelque sorte fondamentales, qui 
se rattachent aux sujets que je viens à peine d'effleurer. La 
théorie si considérable de l'espèce, en zoologie, serait la pre- 
mière à me préoccuper; elle me conduirait tout naturelle- 
ment à discuter le problème de la création et des modifications 
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des raees humaines. La méthode ethnographique dont j'ai 
entrepris aujourd'hui devons donner une idée générale ne 
me permet pas de m'appesantir sur aucune de ses bases, 
avant d'avoir au moins passé en revue les plus importantes. 
Je vais donc vous dire quelques mots de la linguistique, 
science sur laquelle on a essayé, de même que sur l'anthro- 
pologie, de faire reposer la classification des divers groupes 
du genre humain. , 

La linguistique est la science du langage. Considérée dans 
son acception déjà ancienne, elle n'avait d'autre but que de 
rechercher réty mologie des mots et d'en préciser le sens pour 
perfectionner l'interprétation des textes. Dans la première 
moitié de ce siècle, les savants qui l'ont cultivéeont voulu lui 
donner une portée plus considérable; ils ont cru y découvrir 
une source d'éléments propres à contrôler les données de 
l'histoire, et même à suppléer à l'histoire pour la connaissance 
des peuples qui n'en ont conservé que peu ou point de ves- 
tiges. Enfin, à une époque toute récente, dans ces dernières 
années, on a compris que la linguistique appartenait tout 
autant au domaine des sciences naturelles qu'à celui des 
lettres proprement dites, et on a fait quelques louables efforts 
pour pousser la recherche du langage jusque dans les or- 
ganes générateurs des sons, c'est-à-dire dans le domaine 
de l'anatomie et de la physiologie humaines. 

Je n'ai pas à vous faire ici l'histoire de la science du lan- 
gage. Il me faudrait, pour cela, remonter au moins au Cra- 
vgle de Platon, dans lequel la question de l'origine des idiomes 
est déjà posée et discutée. D'ailleurs, cette histoire, écrite par 
plusieurs écrivains détalent, ne saurait rentrer qu'indirecte- 
ment dans les études ethnographiques qui doivent nous 
occuper ici. Qu'il me suffise de vous rappeler les circonstances 
merveilleusement favorables qui ont motivé le développe- 
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ment rapide de cette science, en établissant pour elle une 
grande famille de langues sœurs, la famille des langues dites 
indo-européennes. 

. La découverte dn sanscrit, — car ce fut une véritable dé- 
couverte, — offrait aux philologues un idiome doué tout à 
la fois d'une savante complexité et d'une netteté de formes 
irréprochable. Cet idiome avait, en outre, l'avantage de pré- 
senter les plus remarquables analogies de grammaire et de 
vocabulaire avec nos langues classiques, et, par suite, avec 
nos propres langues, qui leur ont fait de larges emprunts. 
Des savants recommandables se livrèrent à un examen minu- 
tieux de la grammaire et du vocabulaire comparés de ces 
divers idiomes; ils notèrent, avec une patience digne d'éloges, 
toutes les permutations de lettres qu'ils rencontraient dans 
leurs mots correspondants, dans leurs formes grammaticales, 
dans leurs dialectes; enfin ils établirent les lois suivant 
lesquelles s'étaient opérées ces permutations et composèrent 
l'histoire des mots, qui, sortis d'une source commune, 
avaient acquis droit de cité dans le sanscrit, le perse, le grec, 
le latin, les langues germaniques, slaves, néo-latines, etc. 
C'était, je suis le premier à le reconnaître, un grand et ma- 
gnifique résultat, dont la philologie, la critique des textes 
devait tirer un sérieux profit. D'autre part, on appliquait 
avec succès les mêmes procédés à l'étude de plusieurs autres 
groupes de langues, aux idiomes sémitiques, polynésiens, 
et d'une manière moins heureuse, moins sûre, moins scien- 
tifique en un mot, à une classe artificielle de langues 
successivement groupées sous le nom de langues tar- 
tares, langues turques, langues mongoliques, langues toura- 
niennes, etc. 

Il eût, peut-être, été prudent de ne pas chercher à élargir 
davantage le cadre déjà si vaste de la linguistique. Mais il est 
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bien difficile à l'homme de cultiver une science sans vouloir 
l'entraîner vers les questions qui le touchent le plus, vers les 
problèmes de nos origines et de nos fins. Pour cela il fallait, 
nécessairement, aborder le terrain de la classification des 
races, qui conduit tout droit à la discussion des hypothèses 
sur leur formation primitive, sur leur parenté relative, sur 
leur origine unique ou multiple. La linguistique fut pour 
ses adeptes un nouveau chant de sirènes : la parenté des 
langues indo-européennes poussa les philologues à pronon- 
cer le mot race indo-européenne. Un mot est souvent fatal 
par ses conséquences; celui-ci le fut à un tel point pour les 
linguistes, que les meilleurs esprits parmi eux s'efforcent 
vainement encore à en repousser les fatales conséquences. 
De ce mot est née une idée systématique, et de nombreux 
sectateurs pour la défendre. L'histoire la plus positive a dû 
courber la tête devant les suppositions fantaisistes, qu'il a 
fallu imaginer, — il est facile de le comprendre, à tout esprit 
non prévenu, — pour établir l'étroite parenté des Indiens au 
teint brun ou noir et des Anglais au teint clair et rosé, — pour 
nous faire croire enfin à ces immenses migrations aryennes 
qui auraient formé, dans les temps antérieurs à l'histoire, le 
contingent primitif de la population de l'Europe. Les lin- 
guistes éclairés commencent, il est vrai, à tenir compte de 
cette couche de populations autochthones, parmi lesquelles fi- 
gurent, notamment, les Basques, qui parlent une langue 
essentiellement différente de toutes les langues indo-euro- 
péennes. Mais cela ne saurait suffire ; et, dans le développe- 
ment de leur doctrine, nous voyons apparaître sans cesse des 
opinions aussi peu justifiées que le serait celle qui ferait des 
Nègres de la Louisiane un rameau de la race à laquelle nous 
appartenons, par cela seul que ces Nègres parlent anglais ou 
français. L'influence du langage adopté par un peuple sur 
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son caractère, sur sa civilisation, est certainement considé- 
rable; elle ne saurait aller jusqu'à justifier l'emploi delà 
linguistique, comme critérium pour juger de la parenté des 
peuples. La linguistique, du moins tant qu'elle se renfermera 
dans le cadre qui lui a été tracé par l'étude du sanscrit, 
ne doit avoir d'autre prétention que celle de classer les 
langues; elle sera employée mal à propos comme élément 
fondamental de la classification des races et des nationalités. 
Subordonnée à l'anthropologie, à l'histoire naturelle, elle 
doit, au contraire, apporter un précieux concours aux études 
qui nous occupent, et c'est en lui donnant ce rang médiat 
dans la recherche humaine qu'elle nous apportera de pré- 
cieuses lumières dans le cours de nos investigations. 

La méthode ethnographique, qui consiste, comme j'ai 
déjà eu l'occasion de vous le dire, dans l'examen simultané 
de tous les éléments caractéristiques de l'homme et des 
races, ne doit avancer qu'avec d'extrêmes réserves dans le 
domaine de la classification des peuples. L'ethnographe, qui 
voit rapprocher les Scandinaves et les Persans, ne peut 
oublier les aptitudes maritimes des premiers et l'horreur 
profonde de la mer qui est proverbiale chez les seconds \ lors- 
qu'on lui présente les Grecs à côté des Indiens, il ne peut 
s'empêcher de comparer l'art si pur, si correct, si mesuré, si 
naturel des uns, et le dévergondage plastique qui a lancé les 
autres dans des créations monstrueuses, toutes allégoriques 
et conventionnelles. Quand on lui oppose le monothéisme des 
races sémitiques, et comme conséquence leur peu de goût 
pour les arts, pour l'industrie, pour les pérégrinations loin- 
taines, au polythéisme des Aryens, à leur sentiment très- 
développé des arts figuratifs, à leur entente des affaires, à 
leurs ambitieuses navigations, l'ethnographe ne peut s'abs- 
tenir d'étudier de très-près la question religieuse sur la- 
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quelle on prononce un si grave jugement ; il est amené à se 
demander si l'idée philosophique et primitive de la Tri- 
mourti dans l'Inde, et de la Trinité parmi nous, loin d'être 
une superfétation grossière du monothéisme sémitique, n'est 
pas, au contraire, un pas de plus fait par l'homme vers la 
notion de la cause éternelle de l'existence. Il se demande en- 
suite s'il est bien exact que les Hébreux aient été, intuitive- 
ment et par la nature même de leurs aptitudes, enclins vers 
le monothéisme, et si cette idée religieuse n'est pas plutôt 
celle d'une haute individualité, celle de Moïse, dont le rôle 
fut de corriger les tendances idolâtres des adorateurs du Veau 
d'or. Il jette les yeux sur les monuments des Babyloniens, 
des Assyriens et des Ninivites, sur les chefs-d'œuvre d'élé- 
gance des constructions mauresques, et apprécie dans quelle 
mesure il est juste d'admettre l'absence du sentiment artis- 
tique chez les Sémites. L'histoire des voyages arabes aux 
mers lointaines de l'extrême Orient, l'habileté des Juifs 
dans les négociations commerciales lui disent, à leur tour, 
qu'il est peut-être imprudent de refuser à ces peuples des 
qualités qu'ils ont possédées parfois à un degré au moins 
égal à celui des nations indo-européennes. 

Voilà, cependant, dans quelles théories inadmissibles sont 
nécessairement entraînés les linguistes qui, sans connaître 
les principes de l'ethnographie, veulent dépasser le cadre 
étroit de la classiGcation des langues pour aborder les théories 
générales sur les groupes de l'espèce humaine. Si le temps 
ne m'obligeait point à être sobre de citations, il me serait 
facile de vous démontrer, par une foule d'autres exemples, 
que les linguistes, en pareil cas, font presque toujours fausse 
route, quand ils touchent à la question des races et des 
nationalités. 

D'où vient donc qu'après être tombés mainte et mainte 
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fois dans des doctrines ethnographiques, aussi contraires 
aux renseignements les plus avérés de l'histoire, ils persistent 
à demander à la linguistique seule des résultats qu'elle est 
impuissante à leur accorder? — La réponse n'est pas dou- 
teuse. C'est parce qu'ils appartiennent tous à cette classe 
d'érudits élevés dans l'idée qu'il y a , parmi les connais- 
sances humaines, deux sortes d'études, les sciences et les 
lettres proprement dites, qu'il n'est pas donné aux mêmes 
hommes d'aborder et de poursuivre simultanément. A celui 
qui a passé sa jeunesse à faire des vers grecs ou latins, et 
qui, au sortir des classes, a embrassé la carrière des belles- 
lettres et du droit, demander une connaissance tant soit peu 
sérieuse des sciences naturelles, et notamment de l'anato- 
mie, c'est le plus souvent demander une chose impossible ! 
Le progrès des sciences modernes exige cependant, de la 
manière la plus impérieuse, d'abandonner le préjugé suivant 
lequel la main habituée à manier la plume du poëte ou de 
l'écrivain ne saurait se décider à tenir le scalpel sur les marbres 
ensanglantés d'un amphithéâtre. 

Ceux qui ne craindront pas d'aborder successivement tous 
les terrains où peut se trouver une parcelle de vérité à 
recueillir, je les invite à poursuivre avec moi l'étude de 
l'ethnographie, science toute jeune encore, mais grande par 
ses conséquences, et qui est appelée, j'en ai la ferme con- 
fiance, à rendre les plus éminents services à la sainte 
cause du progrès de l'humanité. 

182' SÉANCE. 

SÉANCE DU 27 NOVEMBRE 1871. 

Présidence de M. OPPERT, membre du Conseil. 
La séance est ouverte à 8 heures du soir. 
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Présents au bureau : MM. Oppert, Léon de Rosny, Ges- 

LIN, SlLBERMANN, DELONDRE, MONTEFIORE, 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
Nomination de membres. 

Sont admis comme membres libres de la Société : 

MM. Albert Larigaldie, bachelier ès lettres et os sciences, 

étudiant en droit, 
Charles Hortolès, bachelier ès lettres et ès sciences, 

élève de l'École des hautes études, étudiant en 

médecine, 

Félix Gouin, bachelier ès lettres et en droit, 
Hippolyte Martin, bachelier ès lettres et ès sciences, 
étudiant en médecine de 3 e année, 
présentés par M. Calmette. 

Correspondance. 

Le Secrétaire de l'Athénée oriental écrit pour solliciter 
une subvention pour cette Société, dont l'existence est dé- 
sormais assurée, malgré les tristes événements de Tannée 
écoulée. Un membre demande l'urgence pour cette propo- 
sition. Une subvention de 100 francs est accordée. 

Le Président annonce la démission de M. Sarazin comme 
trésorier de la Société, et demande qu'une commission soit 
nommée pour examiner ses comptes. Sont nommés : 
MM. Oppert, Delondre et Duc h a te au. 

Commission de l'Ethnographie de la France. 

Sur la proposition de plusieurs membres, il est procédé 
à l'élection d'une Commission permanente de l'Ethnographie 
de la France. Sont élus : MM. de Bel le combe, Castaing, 
Delondre, Geslin, Maurel, Minoret, des Michels, Op- 
pert, M no Clémence Royer, de Saclcy, Silbermann, Du- 
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château, Duhousset, Lenobmant, Schwab, Reboux, et 
Calmette. La Commission est invitée à nommer le plus tôt 
possible son président, et à faire connaître à la Société la 
marche qu'elle compte suivre pour ses travaux. Des cartes 
muettes seront mises à la disposition de la Commission. 

M. le colonel Duhousset offre à la Société une photogra- 
phie du crâne de Richelieu. 

Le Secrétaire dépose sur le bureau une carte ethnogra- 
phique de la Perse, rédigée d'après les indications de 
M. Nazar-Aga, membre de la Société, et actuellement 
ambassadeur de Perse à Paris. 

M. de Rosny offre plusieurs numéros de la Science pour 
tous, où il a rendu compte des travaux de la Société. 

Ethnographie de la Prusse. 

M. Oppert expose ses vues sur l'Ethnographie de la Prusse : 
La plus grande partie de la population de la Prusse est 
composée de Slaves originaires parlant allemand ; M. Oppert 
fait allusion aux objections fréquentes que l'exposition de 
ces doctrines dans ses cours d'ouverture a soulevées en Alle- 
magne et ailleurs. Les Prussiens sont, en grande partie, issus 
des Slaves et de diverses souches dans lesquelles il est inutile 
d'entrer pour le moment. Au ix° siècle, en Saxe, nous trou- 
vons des Lusaciens ; les villes de Dresde et Leipzig portent 
des noms slaves, le nom de Berlin semble être un nom 
slave ; ce n'est que beaucoup plus tard qu'on a cherché à 
lui donner une étymologie allemande, et qu'on a placé un 
ours dans ses armoiries; du reste, les Slaves avaient succédé 
aux Germains; le flot de la migration germanique, refoulé 
par l'invasion slave, a dû laisser, en Prusse, des traces d'un 
germanisme primitif. Tout le pays jusqu'à l'Oder devint 
tributaire de Charlemagne ; mais au delà de l'Oder, là où 
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plus tard se formera le royaume de la Prusse, od ne trouve 
pas de Germains jusqu'à l'époque des chevaliers teuto- 
niques. Ce sont eux qui, pour la première fois, ont porté la 
civilisation igermanique dans le pays qui est la Prusse pro- 
prement dite. 

Les véritables Borussiens, qui étaient dans le pays de Kô- 
nigsberg et de Memel, se rapprochaient le plus des Lithua- 
niens. Ces véritables Prussiens ont été traités très-durement 
par les chevaliers teutoniques; quand la civilisation ger- 
manique a pénétré dans ces contrées, la langue borussique 
a disparu. Du reste, il ne faut pas perdre de vue que les 
chevaliers teutoniques étaient indépendants de l'empire. 
Ils reconnaissaient la suzeraineté nominale de la Pologne, 
quand leur grand-maître Albert de Brandebourg mit à la 
porte ses collègues et se fit reconnaître duc sous la suzerai- 
neté de la Pologne. 

Jusqu'en 1617 seulement, il y eut, d'un coté, l'électorat 
de Brandebourg; de l'autre, un prince de Brandebourg duc 
en Prusse, relevant de la suzeraineté de la Pologne. Alors la 
branche ducale disparut, et deux domaines jusque-là séparés 
se réunirent dans la même famille, comme il est arrivé 
quelquefois dans l'histoire; mais ce n'est qu'à la paii 
d'Oliva, que le duché de Prusse devint indépendant de la 
Pologne; c'est-à-dire la Prusse orientale, avec Kônigsberg 
pour capitale. Mais la Prusse occidentale avec Dantzig pour 
capitale appartint à la Pologne jusqu'en 1795. Les deux 
P russes étaient donc séparées par un territoire polonais. 
L'empereur Léopold, au point de vue de l'autorité impériale, 
crut pouvoir permettre au fils du grand électeur de s'appeler 
roi en Prusse. Ce n'est que Frédéric le Grand qui s'est appelé 
Roi de Prusse. Si l'Autriche avait vaincu en 1866, la dynastie 
deHohenzollern aurait pu s'écrouler, et, avec celle-ci, la na- 



Digitized by Google 



64 'OPPBRT. 

(tonalité prussienne, qui est une création toute politique; 
car il n'y a pas plus de race prussienne que de race autri- 
chienne. Tout ce que l'on peut dire, c'est que, de même que 
le Piémont a piémontisé l'Italie, la Prusse a prussianisé l'Al- 
lemagne ; la Prusse a montré plus d'aptitude que l'Autriche, 
qui pourtant contient plus de vrais Germains. 

M. Oppert ajoute qu'il n'aurait pas fait l'improvisation 
qui précède, sans les instances réitérées des membres de la 
Société; il demande l'indulgence de la forme improvisée et 
peut-être aussi de l'insuffisance inséparable d'un aperçu aussi 
rapide. Mais il s'est rendu à l'invitation de la Société, ne 
fût-ce que pour répondre à des erreurs très-pardonnables 
répandues, à ce sujet, en France. On confond constamment 
là question ethnographique avec les notions purement 
politiques. La Prusse est une création purement politique, 
du moins telle que nous la voyons aujourd'hui : le nom même 
du royaume de Prusse se rattache à des points de vue qui 
ont leur explication dans le développement historique. Le 
nom de Prusse est choisi uniquement parce que, à l'époque 
où l'électeur de Brandebourg aspirait à une position plus large, 
plus indépendante, ce souverain avait, en dehors du terri- 
toire du soi ut- empire romain, le duché de Prusse qu'il con- 
vertit en royaume, et la monarchie entière prit et garda ce 
nom. Mais, même ce duché ne forme qu'une petite partie de 
la province de Prusse actuelle, qui est l'une des onze pro- 
vinces de la monarchie d'aujourd'hui. Le grand Frédéric, 
lui-même, ne posséda pas encore la Prusse occidentale en- 
tière appartenant, de son temps, à la Pologne. Voici pour- 
quoi le nom de race prussienne, au point de vue ethnolo- 
gique, ne peut s'appliquer aux deux provinces qui ont pour 
chef-lieu, l'une Kônigsberg, l'autre Dantzick. Celle-ci ne 
peut nous occuper, puis sa race est, en grande partie du 
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moins, polonaise. L'autre, la Prusse orientale, le berceau dn 
nom prussien, parle, dans les villes, l'allemand, mais une 
certaine partie du territoire extrême contient encore les an- 
ciens Lithuaniens; et c'est justement sur le territoire de cette 
Prusse orientale, de ce domaine qui fournit à la maison 
de Hohenzoliern le titre royal, que se parle, aujourd'hui 
encore, la dernière langue, encore survivante, des anciens 
idiomes indo-européens, frères du sanscrit et du grec, pour 
désigner le lithuanien. Cette langue fut la sœur de l'ancien 
borussique, éteint depuis l'introduction violente du christia- 
nisme par les chevaliers teutoniques. 

Mais tous les éléments épars dont se compose etnnogra- 
phiquement la Prusse ont été réunis par les gouvernants, 
par le lien de la langue allemande qui s'est étendu au delà 
de l'Elbe et de l'Oder depuis mille ans, quoique ces éléments 
ne fussent pas le moins du monde germaniques. De là, en- 
core, cette sorte d'opposition instinctive du Sud et de 
l'Ouest, véritablement germanique, contre les hommes du 
Nord-Est, opposition qui repose bien, au fond, sur une diffé- 
rence des races germanique et slavo-bal tique. Mais il faut dire 
aussi, sans descendre des régions sereines de la science et 
sans entrer dans des expositions qui doivent rester étrangères 
à cette enceinte, que la Prusse a pu prendre sa grande posi- 
tion en Allemagne, uniquement parce que les empereurs 
allemands de la maison d'Autriche ont constamment et gros- 
sièrement méconnu les devoirs que leur titre leur imposait 
envers le peuple allemand. Pendant tout le xvm e siècle, le 
sentiment national dormait en Allemagne; le grand Frédéric, 
qui n'écrivait qu'en français, qui méprisait la littérature alle- 
mande naissante, a plus fait, pour l'éveiller, que tous les em- 
pereurs habsbourgeois et lorrains ensemble. Et au jour de 
l'éveil, sur les champs de bataille de Leipsick, le peuple aile. 
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mand ne trouva debout que la Prusse pour favoriser ses aspî - 
rations. Si Ton dit, avec vérité, que Napoléon a créé l'Alle- 
magne par ses guerres, il est plus vrai encore d'ajouter, ce 
qu'on n'a pas fait jusqu'ici, que, en arrachant le sceptre au 
César d'Allemagne et en détruisant le saint-empire romain, 
Napoléon a fatalement préparé le trône à l'empereur prussien 
protestant. 

Voilà, dit M. Oppert, ce qu'il faut remarquer pour pou- 
voir envisager, au point de vue ethnographique, la question 
dégagée de toute autre considération étrangère, quelque res- 
pectable quelle soit. 

M. Silbermann, tout en remerciant son honorable con- 
frère, veut prendre la question et plus loin et de plus haut 
encore; il fait une savante introduction sur les races Scan- 
dinaves, au nombre de cinq, qu'il distingue dans leurs carac- 
tères spéciaux. L'heure avancée ne permet pas à M. Silber- 
mann de conclure et d'achever son exposé, qu'il continuera 
à une des prochaines séances. 

La séance est levée à onze heures 1/2. 

L'un des secrétaires, Gustave Delondre. 



M. le marquis d'Hervey, président de la Société d'Ethno- 
graphie, nous écrit pour nous exprimer le regret de trouver 
son nom parmi les commissaires qui ont signé le question- 
naire inséré à la page 14 de ce volume, et dont il n'a eu 
connaissance que par la réception de la livraison. Si le nom 
de M. d'Hervey figure au bas de ce travail, c'est uniquement 
parce que le président de la Société fait, de droit, partie de 
toutes les commissions. Par la nature de ses études, M. d'Her- 
vey est étranger à la rédaction de ce document à laquelle 
il n'a pas collaboré. 



Digitized by Google 



NOUYBLLBS ET MÉLANGES 



67 



ttotror llw ti Jtflatige*. 

Personnel. — M. Jules Oppert, membre du Conseil, a 
été nommé, par le sultan, commandeur de l'ordre du 
Médjidié. 

— M. Abel des Michels, membre du Conseil, a été 
nommé chargé du cours d'annamite à l'École spéciale des 

' langues orientales. 

Nécrologie. — Nous avons le vif regret d'annoncer la 
mort de M. Sandou-Udayar de Patchakadhay, membre 
libre de la Société et chargé du cours de tamoul à l'École 
spéciale des langues orientales de Paris. 

— M. Maurel, membre du Conseil, a été élu président 
de l'Athénée oriental pour l'année 1872. 

fliblioflraprjic 

Origines des Basques de France et d'Espagne, par D. J. 
Garât. Paris (Hachette etC", éditeurs), 1869. — In-12. 
= 3 fr. 50. 

Nous sommes très en retard pour annoncer cet intéressant 
volume; mais la question des Basques a trop d'importance 
pour que nous puissions passer sous silence un livre conscien- 
cieux et aussi substantiel que celui de M. Garât. Ce n'est pas 
que nous admettions, sans de grandes réserves, la doctrine 
qu'il professe au sujet de l'origine de ce peuple qu'il fait 
venir des migrations phéniciennes, a Le peuple basque, 
dit-il, est un débris des peuples primitifs du continent 
d'Asie, » et ce débris appartient, selon lui, à la race sémi- 
tique. Mais il faut rendre cette justice à M. Garât que, s'il 
caresse un peu trop amoureusement cette prétendue filiation, 



Digitized by Google 



68 



BIBLIOGRAPHIE 



il discute et repousse avec des arguments d'une valeur incon- 
testable les autres opinions relatives à la provenance des 
Eskua riens delà France et de l'Espagne, notamment celle 
qui veut les rattacher aux Finnois, et présente les uns et les 
autres comme les membres d'une grande race autochthone 
qui aurait peuplé l'Europe aux époques an té-historique s. 
Cette opinion, qui est une exagération des idées de MM. de 
Humboldt, Depping, de Quatrefages, Elisée Reclus, est au ( 
moins très-prématurée, etl'étudeminutieusede l'ethnographie 
de l'Europe révèle déjà, dans toutes les contrées qu'elle com- 
prend, des éléments de population qui paraissent dater de 
cette même zone de peuplement. 

Somme toute, le livre de M. Garât mérite l'attention la 
plus sérieuse des ethnographes, et doit trouver place dans la 
bibliothèque de chacun d'eux. 

Parmi les nouvelles publications ethnographiques qui sont 
parvenues jusqu'à nous, il ne sera pas inutile de mentionner 
à nos lecteurs l'ouvrage suivant, en attendant que nous puis- 
sions lui consacrer une étude critique et analytique : 

Figuier (Louis). — Les races humaines. Ouvrage illustré de 
334 gravures dessinées sur bois, et de 8 chromolithogra- 
phies représentant les principaux types des familles hu- 
maines. Paris (Hachette et C i- , éditeurs), 4872. — In-8° 
de 636 pages. [1] 

MM. les Membres de la Société sont priés de se rappeler 
que les séances ordinaires de la Société d'Ethnographie ont 
lieu, régulièrement, le premier lundi de chaque mois (août à 
septembre exceptés), à 7 h. 1/2 précises, dans son nouveau 
local, 15, rue Lacépède, à Paris. 

PARIS. — IMPRIMERIE DB M"' V* BOUCHARD-UUZ ARI>, RDI DB L'EPBBON, i. 
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1872 



CONSEIL D'ADMINI S IRA TION. 



Président ; 

m JLAl [MER (#), de l'Institut. 

Président-Administrateur : 

Le marquis D'HERVEY-SAÏNT-DENYS (#). 

Vice-Présidents : 

Duchinski (de Kiew). 
Oppbrt (#). 

Secrétaire ; 

Léon de Rosnt. 

Secrétaire-Adjoint : 

Calmettb. 

Trésorier : 

Duchateau. 

Archiviste et Conservateur des Collections : 

GUSTATB DbLONDRE. 

Conseil : 



Gbslin (#). 
Db Rosny (#). 
Dbs Michels. 

1872-73-74 



De Bellecombe. 
Brasseur 
N 



1871-72-73 



N 

SlLBERMANIf. 
MONTEFIOBB. 

1870-71-72 



Commission de Publication : Geslin, Foucaux (#), Bbassbur 

DE BOURBOUBG 

— des Fonds : Silbebmann, Duchateau, de Belle- 

combe. 

— des Prix : Foucaux Boselli (#), Oppebt (#). 

— du matériel : Maurel, des Michels, Duchateau. 
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483* SÉANCE. 

SÉANCE DU 8 JANVIER 4872. 

Présidence de M. OPPERT, membre du Conseil. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Présents au bureau : MM. Oppert, Geslin, de Rosny, 
Delondre, Silbermann, Calmette. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Martin écrit pour remercier la Société de l'avoir ad- 
mis au nombre de ses membres. 

L'administrât ion de l'Exposition industrielle et artis- 
tique de Copenhague écrit pour inviter la Société à y prendre 
part. 

M. Geslin dépose sur le bureau des épreuves des quatre 
premières planches in-folio de V Atlas ethnographique, dont 
la Société a décidé la publication. 

Sont élus membres-libres de la Société : 

MM. Jollivet, conchyliologiste, à Paris; 

du Chastaingt, membre de Y Athénée oriental. 

M. Calmette lit un projet de Mémoire sur les tics chez les 
différents peuples. 

M. Boban présente un échantillon de la moelle d'un arbre 
appelé camalotl et qui vit dans le département d'Ojaca et 
dans le Michoacan. Cette moelle sert à la fabrication d'un 
papier dont l'aspect; et la nature rappellent le papier de riz 
des Chinois, auquel M. Maurel a consacré une notice dans 
un numéro récent du Bulletin de l'Athénée oriental. M. Bo- 
ban offre ensuite une série d'échantillons de cheveux d'in- 
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digènes de l'Amérique pour être déposée dans la collection 
de la Société. 

M. de Rosny lit une Notice sur la crâniométrie comparée, 
et principalement sur la forme de l'occiput chez les races 

* é * 

M. Oppert lit une Notice sur les préjugés des anciens 
Babyloniens. 

La séance est suspendue pour l'opération du dépouillement 
des votes destinés au renouvellement annuel du Bureau et 
du Conseil. Le scrutin donne les résultats suivants (Vo- 
tants : 20) : 

Président : Duladrier, 16 voii ; — de Saulcy, 4 voix. 
Président-administrateur : le marquis d' Hervé y-Saint- 
Dexys, 46 voix ; — Dulaurier, 2 voix; — Geslio, 1 voix; 

— de Bellecombe, 4. voix. 

Vice-présidents : Oppert, 18 voix Duchinski, 46 voix; 

— Lenormant, 4 voix ; — Rebout , 1 voix ; — des Michels, 
i voix. 

Secrétaire des séances : Calmette, 12 voix ; — Delondre, 
k voix; — Schwab, 4 voix. 

Trésorier : Duchateau, 19 voix ; — Oppert, 1 voix. 

Archiviste : Delondre, 16 voix ; — Schwab , 2 voix ; — 
des Michels, 1 voix. 

Conseil : Geslin, 17 voix; — de Rosny, 17 voix, — 
des Michels, 13 voix; — Duhousset , 4 voix; — Ducha- 
teau, 2 voix; — Legrand, 2 voix ; — Schwab, 2 voix; — 
Rebout, 1 voix; — Delondro, 1 voix; — Lenormant, 
1 voix. 

En conséquence, le Président proclame les noms des 
membres élus qui seront inscrits dans le tableau annuel du 
Conseil d'administration delà Société. (Voy. p. 70.) 

L'installation du nouveau Président, actuellement en 
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mission, est renvoyée au mois de juillet prochain, et les 
pouvoirs sont maintenus jusque-là au Président de Tannée 
1874. 

Il est ensuite procédé à l'élection, par le Conseil, de 
deux rédacteurs des Actes de la Société (Commission de Pu- 
blication), en remplacement de MM. de Labarthe et Texier, 
décédés. 1 er tour de scrutin : Geslin, 6 voix ; — Vinson, 
4 voix; — des Michels, 5 voix; — de Bellecombe, 2 voix ; 
— Delondre, i voix. == 2 e tour : Vinson, 6 voix ; — 
des Michels, 2 voix ; — Delondre, 2 voix. — En consé- 
quence, les noms de MM. Geslin et Vinson seront inscrits 
désormais sur les titres des bulletins de la Société. 

La séance est levée à minuit. 

Le secrétaire-perpétuel, Léon de Rosny. 



184 e SÉANCE. 

SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1872. 

Présidence de M. OPPERT, Vice- Président. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Présents au bureau : MM. Oppert, Schwab, Duchateau, 
de Rosny, Geslin, Silbermann, Calmette. 

La Société de Géographie de Londres adresse à la Société 
le 40° volume de son Journal, et la Société asiatique du 
Bengale une série, malheureusement incomplète, de nu- 
méros de son recueil scientifique et de son recueil littéraire. 

Le secrétaire annonce que le Conseil s'est régulièrement 
constitué sur le principe de la constitution d'un capital des- 
tiné à couvrir le payement des jetons de présence, lequel est 
désormais assuré sans qu'il en résulte aucune charge pour la 
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Société, ni aucune souscription supplémentaire pour les 
membres. — Les décisions du Conseil, à ce sujet, sont ra- 
tifiées. 

Le Conseil procède au renouvellement annuel des Com- 
missions permanentes. Les commissaires de Tannée précé- 
dente sont tous réélus. 

Le Président ouvre le scrutin à l'effet de pourvoir à la 
nomination de vingt rédacteurs principaux des Mémoires de 
la Société. Après avoir procédé au dépouillement de ce 
scrutin, le Président proclame le résultat suivant : 

Elus : MM. Claude Bernard, Brasseur de Bourbourg, 
Castaing, Delondre, Duchinski, Duhousset, Dulaurier, 
Eichhoff, Foucaux, Garcin de Tassy, Geslin, d'Hervey- 
Saint-Dbnys, Stanislas Julien, Fr. Lenormant, des Mi- 
chels, Oppert, de Rosny, Emm. de Rougê, Cl. Royer, 
de Saulcy, Schwab. 

M. de Rosny met sous les yeux de la Société la première 
épreuve d'un Allas ethnographique de ï Europe et donne 
quelques détails sur le système qu'il a adopté pour indi- 
quer les principaux éléments de population des différentes 
contrées. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 

Le secrétaire, Léon de Rosny. 



185 e SÉANCE. 

SÉANCE DU 4 MARS 1872. 

Présidence de M. OPPERT, Vice-Président. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. 

Présents au bureau : MM. Oppert, Brasseur de Bour- 
borg, Geslin, Silbermann, de Rosny, du Chastaingt, 
Sarazin. 
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Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Est élu, pour faire partie de la Société : 

Membre titulaire : M. de Parieo, ancien ministre. 

M. Boselli écrit pour offrir à la Société un exemplaire 
du grand ouvrage de feu M. Jomard, intitulé : Les Monu- 
ments de la Géographie, exemplaire qu'il destine aux con- 
cours de la Commission des Prix. La proposition de M. Bo- 
selli est acceptée et le Secrétaire est prié de lui adresser les 
re mer ciments du Conseil. 

M. Boselli adresse, en outre, quelques exemplaires du 
Mémoire de M. Jomard, intitulé : Classification métho- 
dique des produits de Vindustrie extra-européenne. Suivant 
le désir du donateur, les exemplaires de cette brochure 
non encore publiée sont distribués aux membres présents à 
la séance. 

L'ordre du jour appelle la formation du bureau d'une 
Commission permanente de Y Ethnographie de la France et 
la discussion générale sur la nature des travaux à soumettre 
à l'examen de cette Commission. Sont élus : Président, 
M. Castaing; — Vice-président, M. de Rosny; — Secré- 
taire, M. du Chastaingt. 

0 

La séance est levée à onze heures. 

Le secrétaire y Léon de Rosny. 



186 e SÉANCE. 

SÉANCE DU 1** AVRIL 1872. 

Présidence de M. OPPERT, Vice-Président. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Présents au bureau : MM. Oppert, de Rosny, Geslin, 
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Brasseur de Bourbourg, des Michels, Schoebel, Silber- 

MANN, MONTEFIORE. 

Sont élus pour faire partie de la Société : 

Membres titulaires : M. le D r Viciot, à Juvisy ; — M. Le- 

SOCEF. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur le caractère des 
articles à insérer dans le tome XII des Mémoires de la So- 
ciété, dont l'impression doit commencer immédiatement. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le secrétaire, Léon de Rosny. 



187* SÉANCE. 

SÉANCE DU 6 MAI 1872. 

• Présidence de M. DUCMNSKI {de Kiew), Vice-Président. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Présents au bureau : MiM. Duchinski, Oppert, de Rosny, 
Brasseur de Bourbourg, de Ziélinski, Geslin. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Le Président proclame, comme élu par le Conseil : 

Membre titulaire : M. Louis de Ziélinski. 

Il est déposé sur le bureau la photographie d'un sujet 
androgyne, actuellement à Paris, et qui se met à la disposi- 
tion de la Société, si elle juge à propos d'en faire un objet 
d'études. Le Secrétaire, ayant remarqué que le sujet en 
question avait déjà motivé une communication à l'Académie 
de médecine, la Société ne croit pas nécessaire de donner 
suite à cette proposition. 

Le Secrétaire fait un Rapport, au nom de la Commission 
chargée de présenter une liste de présentations au titre 
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d'associé-étranger de la Société. Au premier tour de scrutin, 
est élu : M. le D r Walter Behrnauer, à Dresde. 

Chronologie historique des Mexicains. 

M. Braiieur de Bourbourg fait la communication 
suivante : 

A propos des dates reculées que M. Oppert a retrouvées 
dans les documents assyriens, quelques membres de la 
Société d'Ethnographie ont désiré de leur confronter celles 
que j'ai découvertes dans les documents mexicains : une 
grande époque historique semble, d'ailleurs, ressortir à la 
fois des uns et des autres, remontant à dix mille ans environ 
avant notre ère. Entre les documents que j'ai en ma posses- 
sion, en langue mexicaine, deux, en particulier, présentent 
des dates remontant à une haute antiquité et qui viennent, 
par séries ou indictions de treize années chacune, terminer 
à l'époque de la conquête du Mexique par les Espagnols. 
C'est là le grand avantage que les documents américains ont 
sur les documents du monde oriental, dont la chronologie 
s'est trouvée rompue par suite des guerres et des invasions 
ou des changements qui ont eu lieu dans l'ordre politique et 
religieux. Le Codex Chimalpopoca, dont j'ai parlé fréquem- 
ment dans mes ouvrages, renferme deux documents, l'his- 
toire des époques de la nature, dite Histoire des Soleils, et 
Y Histoire des rois de Colhuacan et de Mexico. Sous les voiles 
de la mythologie et des annales dynastiques des dieux, des 
héros et des rois, l'un et l'autre nous révèlent l'histoire 
géologique du monde, intimement unie à celle des races et 
des nations. Leur principal objet, cependant, est l'histoire 
des cataclysmes qui amenèrent tour à tour la formation des 
terrains que l'Atlantique a depuis engloutis dans son sein et 
la destruction graduelle de ces mêmes terrains. Les son- 
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dages qui ont eu lieu à différentes époques dans l'Atlantique, 
les flores diverses des deux continents observées par les 
naturalistes, sans compter une foule d'autres circonstances 
géologiques, ont suffisamment mis hors de doute l'existence 
de r Atlantide, depuis célébrée sous quelques voiles poétiques 
par Platon, pour qu'il soit inutile d'en chercher ici d'autres 
preuves. 

Les dates les plus anciennes dans mes documents sont 
celles de l'Histoire des Soleils. Je transcrirai ici le premier 
verset de ce document avec la traduction littérale, afin que 
l'on soit à même de juger non-seulement de son exactitude, 
mais encore de l'objet que l'auteur du document se propose. 
Je dirai seulement, en passant, que l'auteur était le prince 
Ixtlilxochitl, petit-fils des derniers rois de Meiico et de 
Tetzcuco, qui transcrivit en caractères latins ce document 
et l'autre, d'après les originaux figuratifs ou hiéroglyphiques, 
pour les sauver du fanatisme des conquérants: 

in nican ca tlamachiliz tlàtol çaçanilli 

Ce ici est renseignement ( on rérélation ) des histoires en fabulées 
ye vecauh • mochiuh inic matnaca tlalli 

(qui) très-anciennement se produisirent avec la distribution de la terre 
cecen tell ini tlamama ea ini c peuh 

chacune roche qu'elle porte depuis que avec cela commencèrent (par 
i coniuh Mach in i tzintic 

exhaussement) ses soulèvements (expansions). On sait que celui qui com- 

in iz qui tell in om ac~ 
mença (par dépôt sur le sol) chaque rocher, c'est le double eau chaude 
Alon-atiuh chicue centzon xihuitl, ipan 

d'Atoo (régulateur des eaux) huit (il y a) quatre cents indictions, en sus 
macuil poval xihuitl, ipan matlac xihuill om-ei axcan 

cinq vingt indictions, plus dix indictions, outre trois aujourd'hui 
ipan mayo ic 22 ilhuilia de 1558 afïos. 

en mai 22* fait jour de 1558 ans (soit 43,069 ans). 

Dans ce court paragraphe, on peut se convaincre de 
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plusieurs choses très-importantes : c'est que les anciens 
Mexicains étaient de grands géologues et des hommes non 
moins savants en hydrologie, science encore dans l'enfance 
chez nous, ainsi que la géologie. Ils avaient observé les 
causes des dépôts sédimentaires du fond des mers et de la 
terre et approfondi la loi du mouvement des eaux ; ils con- 
naissaient aussi les deux courants équatoriaux, d'où se sont 
formés les autres. Cestà ce double courant qu'ils donnaient le 
nom d'Alon ou &Âlona, où l'on peut reconnaître sans peine 
celui d'idon ou d'Adonaï, ainsi que l'origine de tous les 
noms en Aton des dieux et des rois phéniciens, d'où Pumay- 
Aton, Sanchoni-Athon, etc. Car Alon, Alonatiuh est le nom 
exprimant la loi du mouvement des eaux, l'intermittence et 
le régulateur des mers, l'instrument primordial de la 
création de notre globe actuel entre les mains de Dieu, et 
sous lequel les Hébreux reconnaissaient le Créateur lui- 
même, ainsi que les Mexicains. 

Un autre enseignement qu'on peut tirer de ce paragraphe, 
c'est le mode de la science épigraphique des Mexicains : en 
effet, dans les vocables exprimant l'action des faits énoncés 
se trouvent les noms des choses et des lieux, comme on le 
voit dans Aton-atiuh; car chaque mot, outre sa valeur intrin- 
sèque, a un double et quelquefois un triple sens qui, bien 
entendu, s'applique au sens général de l'idée exprimée et ne 
fait que la développer avec plus de détails; chaque mot, en 
outre, en s'enchaînant avec les autres, énonce les noms des 
lieux où l'action se passe, ainsi que sa formation géologique 
ou topographique. Je n'ai appliqué ici cette règle qu'au 
nom du courant équatorial ; mais elle peut s'appliquer au 
reste. Ainsi ma-ma, réduplication, répétée deux fois avec 
un sens différent à cause de l'affixe ou du suffixe, signifie les 
deux bras ou les deux rivages, et marna c'est l'Océan. Et 
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voyez comme ici ce sens ajoute à la force du discours, en 
ce qui concerne la sédimentation marine. Mamaca tlalli, 
distribution de la terre, écrit ma-mac-atlalli, signifie la 
terre arrosable, cultivable aux bords des mers, etc. 

Dans l'ensemble des chiffres dont on vient de voir plus 
haut rénumération, [on trouve pour 3,313 indictions, de 
43 années chacune, un total de 43,069 ans avant l'an 4558 
de notre ère, soit 44,514 ans avant J. C. Durant ce long 
intervalle, quatre phases remarquables sont relatées par 
l'auteur : ce sont les soleils, tonatiuh, ou époques de la 
nature dont il a été fréquemment question depuis que Ton 
a acquis la connaissance des livres mexicains, mais dont 
Alexandre de Humboldt a parlé en particulier dans ses Vues 
des Cordillères. « Les livres sacrés des Hindous, dit-il, 
surtout le Bhâgavata Pourana, parlent déjà des quatre âges 
et despralagas ou cataclysmes, qui, à diverses époques, ont 
fait périr l'espèce humaine. Une tradition de cinq âges, 
analogue à celle des Mexicains, se trouve sur le plateau du 
Tibet. » 

Cette tradition varie par les détails, dans les documents 
mexicains. Dans le document dont il est ici question, les 
Soleils sont au nombre de quatre et se rapportent à des cata 
clysmes qui auraient entièrement changé la face du 
monde; ces époques varient de durée, mais leurs intervalles 
sont calculés par un total commun de six cent soixante-seize 
indictions, prises pour de simples années par Humboldt et 
d'autres, mais qu'un document en ma possession fixe à 
treize ans chacune. A ces six cent soixante-seize indictions, 
il en est ajouté treize autres au premier soleil et cinquante- 
deux au troisième. Bien que je n'aie pas encore approfondi 
entièrement l'Histoire des Soleils, j'ai cru voir que les cata- 
clysmes étaient causés chaque fois par un déplacement dans 
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l'axe du globe (1), bouleversant les glaces des pôles et inter- 
vertissant Tordre des saisons. L'homme, d'après tous les docu- 
ments mexicains (2), vivait à ces époques reculées. C'était en 
mémoire de ces cataclysmes qu'avaient élé instituées les fêtes 
de la Rénovation, célébrées à Mexico, au mois Izcalli (mois 
de 20 jours, du 8 au 27 janvier). On retrouvait ces fêtes chez 
un grand nombre de peuples anciens : les Athéniens en 
avaient gardé le souvenir dans la fête des Panathénées et les 
Égyptiens dans celles dont Lepsins traduit le nom précisé- 
ment par le mot de Rénovations, identique avec le nom 
mexicain. Selon l'anonyme du Manuscrit Lelellier, elles s'ap- 
pelaient PixquilHa, c'est-à-dire la conservation de la nature 
humaine qui avait échappé à chacune des fois que le monde 
s'était perdu. De quatre en quatre ans, ajoule-t-il, ils jeû- 
naient encore durant huit jours en mémoire des trois fois 

que la terre se perdit voilà pourquoi ils donnent à celle 

fête le nom de Rénovation. » 

La quatrième époque de l'Histoire des Soleils est appelée 
Nahui-all a eau-quatre ou des lieux partagés en quatre»; elle 
se rapporte à un déluge ou inondation considérable, causée 
sur une grande partie du monde par le changement de direc- 
tion des courants océaniques , à la suite de diverses cala- 
strophes volcaniques. En une région, nommée dans le texte 



(1) Aa lieu d'un déplacement dans l'aie de du globe, lisez quelque lé- 
gère déviation. 

(2) D'après ce document et le suivant, la terre la plus anciennement 
émergée, parmi les terres existantes actuellement, est le Pérou, du nœud 
du Cuzco au nœud d'Àlmaguer, dans la Nuuvellc-Grcuade. 11 émergea à 
la suite de'convulsions volcaniques immenses, préludes de nos continents 
qui s'élevèrent à mesure que les continents de l'Océan austral descen- 
daient sous les flots. Je possède un manuscrit considérable dans la langue 
quichua ou des Incas, donnant avec de grands détails la ruine et l'immer- 
sion des terres du Pacifique. Les Yungas de TÉquador, ainsi que les Chi- 
nois de la côle occidentale du Pérou seraient les restes de la race antique. 

Actes. — VII e de la collection. — n° 24. 6 
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el qui paraît être toute la partie des continents de l'Europe, 
do l'Asie et de l'Afrique, encerrant la Méditerranée, a toutes 
les montagnes, est-il dit, disparurent sous les eaux » 
(moch poliuh in tepetl), par suite d'un affaiblissement im- 
mense de l'écorce terrestre , et d'autres surgirent à leur 
place. Le chiffre et le nom de l'indiction, Ce-Tochtli « Un 
Lapin » ou Cet-ochtli a l'étendue (couverte) déglace » et celle 
qui la suit Ome-AcatU Deux Cannes, de môme que les évé- 
nements qui s'y rapportent, en font le point de concordance 
avec le second et le plus considérable des deux documents 
du Codex Chimalpopoca, où la date de celte catastrophe est 
fixée à l'indiction de l'an 9402 à l'an 9390 avant notre ère. 

Au point de vue historique, c'est ce second document qui 
est le plus complet. Sa chronologie court régulièrement, 
suivant une série de neuf cent trente-cinq (935) indictions 
eu arrière de l'an 1570, année où le document fut rédigé, 
d'après les archives mexicaines et dont la dernière indiclion 
s'arrête à l'année du débarquement de Cortès au Mexique, 
c'est-à-dire en 1519. Le total de ces indictions fournit une 
somme de 12,135 années qui, déduction faite des 1570 an- 
nées écoulées depuis la naissance de J. C. jusqu'à la con- 
quête, nous donnent 10,565 ans avant notre ère. 

Je n'entrerai pas dans les détails de l'histoire conservée 
dans ce document; il me suffit de dire que c'est une suite 
d'annales, dont l'objet principal est la formation géologique 
des terres atlantiques qui, en un autre temps, réunirent 
l'Amérique à l'Afrique et à l'Europe, ainsi que les événe- 
ments qui concoururent ensuite à les faire disparaître. Cette 
disparition n'eut pas lieu tout d'un coup; une portion con- 
sidérable fut enlevée au déluge, et c'est, je pense, celle à 
laquelle Platon fait allusion. Le reste s'abîma lentement 
pièce par pièce, emporté par la mer et surtout par les effets 
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du courant du Gulf-Stream. C'est à ces terres antiques aux- 
quelles le document donne des noms différents, selon leur 
voisinage et leur altitude, qu'Isaïe me paraît faire allusion 
d'une manière générale par ces paroles remarquables du 
chapitre XVIII, demeuré incompris jusqu'ici. Je cite, 
d'après la traduction de saint Jérôme, qui, dans ma manière 
de voir, a saisi le mieux le sens antique: « Vœ lerrœ cymbalo 
a alarum, etc. » « Malheur à la terreau tambour (ou globe) 
« des ailes, qui est au delà des fleuves de l'Ethiopie; qui en- 
« voie par mer ses messagers et dans des navires de papyrus 
« sur les eaux (1). Partez, anges (messagers) rapides (dit en 
« esprit le prophète aux courants), partez vers cette région 
« bouleversée et déchirée , vers ce peuple terrible , après 
a lequel il n'y en aura point d'autre-, vers cette nation tou- 
« jours dans l'attente (d'une nouvelle irruption de l'Océan) 
« et refoulée (par les flots) et dont les fleuves ont ruiné 
« pièce à pièce la terre. » 

La cymbale des ailes, le tambour, huehuetl, ainsi que 
l'appellent les Mexicains, tambour qu'on voit cent fois sous 
la forme d'un globe ailé dans le Codex Borgia, de la propa- 
gande, reproduit par Kingsborough (vol. III), qu'on trouve 
sculpté au frontispice des monuments du Mexique, comme 
sur ceux de l'Égypte (2) , qu'on ne saurait s'empêcher de 
reconnaître dans l'arche sainte des Hébreux, recouverte des 



(1) Navires de papy ras, c'est-à-dire d'écorce légère comme l'était celle 
de la plaute de papyrus de Biblos, dont il est question ici. Tels sont depuis 
des siècles les canots et pirogues des Africains, particulièrement au 
Cougo; tels sont ceux d'écorce de bouleau des indigènes canadiens, etc.; 
tels étaient les currachs, bateaux d'osier, recouverts de cuir des Irlan- 
dais, etc. Quant à ce peuple terrible et puissant sur les eaux, comme il 
n'y en eut plus de semblables, selon Isaïe, ce sont évidemment les Atlantes, 
les Cares des anciens jours, nominalement désignés dans le document 
mexicain {Cayé pour Caré), pères des Pélasges, etc. 

(2) Avec cette différence remarquable qu'en Egypte les extrémités des 
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ailes des séraphins, à P imitation des ornements égyptiens, 
tout cela, de même que les ailes des animaux d'Ëzéch el 
et des dieux de Babylonc, se rapporte à la région superbe, 
ensevelie sous les eaux de l'Atlantique. Les ailes désignent 
les contrées basses, coupées par des canauï, comparés ici 
aux tuyaux des plumes d'une aile , dont se composait une 
grande partie des îles de l'Atlantide, et c'est ce qu'exprime 
admirablement la langue mexicaine, où le mot aile, atla- 
palli, signifie simultanément une terre noire et humide 
(palli), étendue sur les mers (atla). 

P. S. — Le texte mexicain ci-dessus n'ayant pas été rendu 
d'une manière absolument correcte et une ou denx fautes 
typographiques s'y étant glissées, je le répète ici en entier, 
en intercalant le français, un mot après un autre, pour plus 
de clarté. 

In (c'est) nican (ici) llamachiliz (l'enseignement ou révé- 
lation) tlatol (des histoires) çaçanilli (enfabulées) yevecauh 
(qui) très-anciennement) mo-chiuh (se produisirent ou se 
firent) inic (avec la) mamaca (distribution) tlalli (de la terre), 
eccen (de) chaque) tetl (roche) ini (que) elle) tlamama 
(porte) ca (depuis que) inic (avec ou à cause de cela) peuh 
(commencèrent (par exhaussement) i çoniuh (ses soulève- 
ments ou expansions). Mach (on sait) ini (que) celui qui) 
tzintic commença (par dépôts sur le sol) in izqui tetl (sa cha- 
cune roche) in om-ac-Atonatiuh (c'est le double profond ou 
canalisé courant régulateur des eaux, ou bien courant d'eau 
chaude d'Aton (i), chicue (il y a) huit fois) centzon xihuitl 



ailes sont déployées au-dessous et qu'à Ocociugo (près de Palenqué) elles 
sont déployées au-dessus, Taisant connaître ainsi la différence de l'un et 
de l'autre contiuent, [séparés par le globe, cymbale ou tambour creux , 
c'est-à-dire par le bassin des mers. 
(1) Alonaliuh, litt. courant ou marche de l'eau chaude des eaux ou de la 
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(quatre cents indictions) ipan macuil poual xihuitl (en sus 
cinq fois vingt indictions) ipan mallac xihuitl omei (en sus 
dix indictions plus trois) axcan ipan mayo (aujourd'hui en 
mai) ic 22 iihuitia (22 f jour faisant) de 1558 afios (de l'an 
4558). 

En terminant ce posl'Scriptum,)Q dois ajouter que la com- 
pilation de ces annales, telles qu'on les possède (M. Aubin 
en a deux copies) est due à la plume de don Gabriel de Tapia 
Maçacihuall, prince de Toltillan, près de Mexico, qui était 
encore occupé à les rédiger en août 1570, ainsi qu'il l'y dit 
lui-même. La copie originale, d'après laquelle je fis la 
mienne, portait sur les feuillets de port la généalogie et la 
signature du prince Itllilxochitl, à qui je l'attribue plus haut : 
il la posséda sans doute è la mort de l'auteur; c'est ce qui 
causa mon erreur, d'où m'a tiré, depuis, une lecture plus 
attentive de ce document. 

La secte de Towianski. 
M. de Ziélinshi fait une communication dont voici le 
résumé : La secte de Towianski, dont l'influence s'est res- 
sentie jusqu'en France, semble avoir des liens de parenté 
avec celle des Chlysty « les Fouelteurs », car l'une et l'autre 



chaleur des eaux. A -ton signifie qui ouvrit les eaui, d'aK, « eau » et de tomi, 
« ouvrir, creuser, détendre ». Tona signifie chaleur, ou bien eau chaude, 
ton-a et tiuh est « la marche ». Mais le vocable, tel qu'il est composé vient 
aussi bien de alonavi, « tener ciciones », dit Molina, avoir chaud et froid 
comme dans la lièvre. C'est donc la marche alternée de l'eau chaude et 
froide, telle qu'elle existe dans le Gulf-stream, le long duquel roule le 
courant d'eau froide, venant du pôle nord. Le fait, d'ailleurs, se trouve 
confirmé par la série imposante des textes du Codex Chimalpopoca où 
l'histoire des changements et modifications des courants océaniques est 
rapportée avec tant de détails, d'indiction eu indiction. Ajoutons que le 
vocable Atonal-ittaloni est traduit, dans Molina, par « rclox de agua » , 
litt. horloge d'eau, que le grand Dictionnaire espagnol dit être la clepsydre 
des Aocicus. 

Actes. — VII e de la collection. — n° 24 [Carton). 
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ont employé des procédés également singuliers pour se pro- 
curer des ressources et des adhérents. La doctrine de cette 
secte est un incroyable mélange d'idées chrétiennes et boud- 
dhistes, de magie blanche et noire, de cabale juive, de mys- 
tères païens antiques, de pratiques rappelant le culte de 
Bacchus et de Vénus, et de croyances relatives à la trans- 
migration des âmes, mêlées de pratiques bizarres telles que 
celles du culte des cylindres creux et lumineux qui rentrent 
les uns dans les autres comme dans autant de fourreaux. Les 
partisans de Towianski soutiennent menteusement que leur 
doctrine est autorisée et approuvée par le pape lui-même, 
qui admet l'existence d'un nouveau messie paraclète; ils 
joignent à tous les procédés de séductions les menaces, et 
tirent un parti puissant de la coutume qu'ils ont de boire, 
dans leurs fêtes, une liqueur composée de thé, de rhum, de 
jusquiame et de chanvre, suivant la formule du docteur 
Jut, laquelle produit une sorte d'aliénation mentale; enfin, 
ils mettent à contribution la musique elle-même, et dans une 
cérémonie qui consiste à pleurer en chœur autour d'une 
table, ils arriventainsi à produire la prostration des membres. 

Towianski est né dans la Russie Blanche. II professe le 
culte du czar, et en même temps prétend parler au nom de 
la nationalité polonaise, dont ce dernier doit être un jour le 
sauveur. Les noms qu'ils ont en prédilection dans leurs 
mystères sont ceux des boucs, des chiens, des chats, des 
bœufs, des loups, des ours et des rats. Cette secte doit avoir 
néanmoins de grandes qualités cachées, car elle a su enrôler 
plusieurs de nos célébrités européennes contemporaines. 

La séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire, Léon de Rosny. 
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188- SÉANCE. 

SÉANCE DU 3 JUIN 1872. 

Présidence de M. OPPERT, Vice- Président. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Présents au bureau : MM. Oppert, de Rosny, deZiélikski, 
Geslin, Duchateau, Harada, Sarazin. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. E. Bocdier adresse à la Société une série de docu- 
ments relatifs au dénombrement statistique de la population. 
— Remerctments au donateur et renvoi à la Commission de 
l'Ethnographie de la France. 

M. le D r Viciot adresse de Juvisy un Mémoire en réponse 
au Questionnaire publié par la Commission des organes gé- 
nérateurs. — Renvoi à cette Commission. 

M. Behrnauer, associé-étranger à Dresde, écrit pour ac- 
compagner lenvoi d'un Mémoire sur les habitants du Pé- 
rou. 

Les Alèoutes, leurs origines et leurs légendes. 

Le secrétaire communique des extraits d'une lettre qui lui 
a été adressée par M. Alphonse Pinart, membre de la So- 
ciété, en date de Saint-Paul's Harbour, île de Kadiak, Alaska 
(ancienne Amérique russe) : 

Excusez-moi, si, comme je vous l'avais annoncé par une 
lettre expédiée de San-Francisco à l'époque de mon départ 
pour cette contrée, je ne vous ai pas envoyé la notice sur les 
Koloches. J'ai recueilli un grand nombre de leurs traditions 
et légendes, et suis arrivé à parler assez fluemment leur dia- 
lecte, ce qui m'a permis d'écrire des dialogues avec vocabu- 
laires des mots les plus usités et un exposé du système 
grammatical de leur langue. Je joins à cet envoi un court 
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vocabulaire du Koloche de Silka ; quant à leurs traditions, je 
me réserve de les exposer devant la Société d'Ethnographie. 

Une autre race habitante de ce territoire, les Aléoutes, 
avait un intérêt bien plus grand pour moi que les Ko- 
loches, l'origine de ces derniers étant américaine arbori- 
gène, tandis que les Aléoutes me semblent appartenir à In 
race Mongolique : un séjour d'un mois au milieu d'eux me 
met à môme de presque certifier cette prétendue origine. 
Dans l'Ouest se retrouvent toutes leurs traditions, en voici 
l'exposé : A Porigine, existait, dans l'Ouest (/i/ani'A), un peuple 
qui vivait dans le mal. A la fin, les lllam-choua fatigués les 
détruisirent : deux hommes seulement furent épargnés, 
Ala'/iakouak et Kougimax^k. L'un d'eux, le premier, était 
un kachak (les Aléoutes appellent ainsi une personne qui est 
supposée savoir tout ce qui se rapporte à l'origine de la race 
aléoulej un tel personnage est sacré à leurs yeux). Le second 
était un Ealaîik ou Chaman. Ils voyagèrent longtemps sur 
les mers du Nord, dans une baidara (grand canot composé 
d'une large charpente en bois recouverte de peaux d'animaux 
marins). Un jour ils arrivèrent sur une terre où ils trou- 
vèrent une toute petite créature ressemblant à un homme. 
Le Kachak dit alors au Ralalik que, s'il avait besoin d'ani- 
maux ou d'oiseaux, il n'avait qu'à transformer cette petite 
créature en un animal quelconque qu'il désirerait. Le Kalalik 
alors commença à tourner autour de ce petit être, faisant 
différents mouvements sans arriver à rien. Alors le Kachak 
lui dit : « Toi, homme lourd et slupide, tu ne peux rien 
faire. » Le Kachak s'adressa au petit être et il le transforma 
en animal. En différents autres endroits, ils rencontrèrent 
ce même petit être, et de lui ils firent les différents animaux 
et l'homme. Une autre fois ayant besoin d'eau fraîche, étant 
sur le rivage de la mer, près d'une falaise, le Kachak dit au 
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Kalalik, en lui donnant une baguette, de frapper la falaise 
et que Peau jaillirait; celui-ci essaya, frappa la falaise en dif- 
férents endroits, mais rien ne jaillit : alors le Kachak, pre- 
nant la baguetle, la poussa perpendiculairement sur la falaise, 
et l'eau jaillit abondante et fraîche. Arrivés à un autre endroit, 
ils eurent besoin de poissons, et, ayant fendu du bois en 
petits morceaux, ils le jetèrent à la rivière. Après avoir ainsi 
créé les différents êtres et objets, le Kachak s'envola vers le 
ciel, où il habite dans le second ciel sous le nom de Kacha-^- 
pak, et laissa sur la terre, comme ses descendants, les Ka- 
chaks. Ce Kachaxpak, habitant dans le second ciel , est 
supposé transmettre aux Kachaks les paroles de lilam- 
choua, vivant dans le cinquième ciel. 

Ces hommes qui vivaient dans l'Ouest, et qui furent dé- 
truits par les Hlam-choua, habitent présentement, au dire 
des Aléoutes, dans le Kougiot ou Aurore boréale. 

Ils croient que le Soleil et la Lune sont aussi des êtres hu- 
mains ; il y avait un jour, disent-ils, un frère et une sœur; la 
jeune fille était très-belle, et son frère tomba amoureux d'elle. 
Longtemps il lui proposa de devenir sa femme, mais toujours 
elle refusait; une nuit cependant elle céda, et ils cohabi- 
tèrent. Aussitôt après, elle s'envola vers le Ciel et se trans- 
forma en Soleil, et le frère, s'envolant aussi à sa poursuite, se 
transforma en Lune. 

Le Ciel, disent-ils, est divisé en cinq différents étages ; sur 
le Ciel inférieur vivent les Mittol. Ces hommes sont plus purs 
que ceux qui habitent la terre ; mais quelle est leur origine, 
je n'ai pu la définir. Sur ce ciel existait une large casine (place 
où les Aléoutes s'assemblent pour leurs danses). Sur le sol de 
la casine, gisaient un grand nombre de petites pierres lumi- 
neuses et luisantes. Un jour les Mittol, entrant pour leurs 
danses dans la casine et trouvant que ces pierres les incom- 
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modaicnt, les jetèrent au dehors, et ces pierres se transfor- 
mèrent en étoiles. Sur le Second Ciel est la Kachaxpak, et, si 
j'ai bien compris, là aussi sont les Kachakaprès leur mort. Sur 
le Troisième et Quatrième Ciel, vivent des hommes de plus en 
plus purs; mais je n'ai pu connaître ni leurs noms, ni leurs 
attributs. Enfin, sur le Cinquième ciel, vivent les Illam-choua 
qui sont considérés, par les Aléoutës, comme des déités.- 
Dans la mort, ils comptent également cinq degrés, l'homme 
ressuscitant à une vie nouvelle après chacune des quatre pre- 
mières morts. Les trois premiers degrés sont appelés Tou- 
kounnitouk ou mort mais non entièrement mort (de la ra- 
cine toukou « mort » et de ni a ne pus », touk, terminaison 
verbale); le quatrième degré est appelé Âchioudank (de la 
racine achi « mal » et oudank, terminaison verbale indi- 
quant la transformation) : dans cette mort, l'homme devient 
' de plus en plus mauvais. 

Après la cinquième mort ou Toukououk « entièrement 
mort», l'homme se transforme en un mauvais esprit Igaou-^- 
touk (du lgak, « mauvais esprit », et Ouxlouk, forme ver- 
bale indiquant la transformation) : la tète de l'individu, 
après cette cinquième mort, devient pointue, et il prend une 
paire d'yeux sur le derrière de la tête ; dans cette cinquième 
mort, l'homme s'envole sur le Hlànik « Ouest » et là se 
trouve la fin de la terre (Hlam achilnounoun). 

Une légende très-curieuse est la suivante : 

Il existait, disent-ils, dans le pays d'Iliaski, sur l'Ile 
VAfaguak, un immense serpent (Pichexpak) qui tuait et 
dévorait tout ce qu'il trouvait : hommes , animaux, etc. II 
avait pour figure une face humaine; sur le devant du corps 
et sur le ventre il avait des pieds humains, et vers la queue 
des pattes d'aigle. Son corps reflétait les différentes couleurs 
de l' arc-en-ciel. Après avoir tué un nombre considérable 
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d'hommes, un baleinier (les baleiniers étaient considérés, 
par les Aléoutes, comme une espèce de mauvais esprits, et ils 
les tenaient en crainte superstitieuse) le tua. 

La religion ou croyance des Aléoutes était, comme chez la 
plupart des tribus indigènes du nord de l'Asie, le chama- 
nisme. Ils croyaient à l'existence des Rlam-choua, et invo- 
quaient leur assistance quand le besoin s'en faisait sentir; 
mais ils ne leur rendaient aucun culte. Ce sont de bons 
esprits, ou, pour traduire exactement, de a bons hommes » 
(Ajixtoutchoul)', et. comme ils ne peuvent nous faire que du 
bien, il est inutile de leur rendre aucun culte. Le seul culte 
apparent qu'ils rendissent était aux mauvais esprits ou dé- 
mons (iak ou igak). En hiver, depuis le mois de novembre 
jusqu'à la fin de janvier, ils avaient l'habitude de se rendre 
à la casine chaque soir, et, là, de danser avec des masques 
et costumes sous la direction du Chaman, pour apaiser les 
mauvais esprits et les rendre favorables à leur chasse, lis 
avaient aussi une vénération particulière pour les corbeaux : il 
existe, disent-ils, quelque part, vers l'Ouest, un immense 
corbeau (Kanhlaxpak), et, si par hasard ils étaient surpris 
sur mer par les tempêtes, ils le priaient de les soutenir sur 
ses ailes et de les porter sains et saufs sur le rivage. 

Les traits particuliers de l'Aléoule se résument ainsi qu'il 
suit : taille généralement petite; corps épais, large et grais- 
seux ; tête épaisse; cheveux noirs et épais; yeux obliques 
(ceci est très marqué chez certaines tribus, chez les Nouni- 
ragémioules, habitants de l'île de Pouniraka, à l'embou- 
chure de la rivière Kuskoquim); blanc des yeux d'une teinte 
jaunâtre, prunelles d'un brun foncé; nez épaté, narines* 
larges et écartées ; os des joues très-proéminents; barbe rare, 
moustache peu fournie; mains et pieds d'une petitesse re- 
marquable; la teinte de la peau est d'un jaune cuivré, 
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différent entièrement de la teinte brune des naturels de 
l'Amérique. 

Le nombre des élres humains. 

M. Oppert appelle l'attention de la Société sur le chiffre 
de la population entière du globe, qui est fixée à treize cents 
millions d'âmes. Beaucoup de nations doivent être d'origine 
commune, non seulement quand on prend ce mot dans son 
sens général, mais par suite de la filiation et de la parenté 
directe des individus. Je me fonde sur un fait mathéma- 
tique que je n'ai vu développé nulle part. Chacun a 2 parents, 
4 grands parents, 8 bisaïeux, 16 trisaïeux, et ainsi de suite; 
après n générations, il y aura donc 2 n parents. 

Si l'on admet, depuis le commencement de l'ère vulgaire, 
seulement GO générations, on aura déjà 1 trillion 153,000 bil- 
lions d'aïeux pour chaque individu. Si l'on remonte jusqu'au 
temps de Josèphe, en admettant 120 générations, on aura le 
chiffre étourdissant de 1 sextillion 529,000 quintillions 

( i329,(xio,oœ,ooo,oœ,ooo,ooo,ooo,oco,oœ,ooo , 

c'est-à-dire plus de milligrammes que ne pèse le Soleil). Le 
grand chiffre de 1,300 millions disparaît à côté de ce nombre 
comme un infiniment petit, puisqu'il y est dans le rapport de 
1 à 000 quadrillions (1 suivi de 27 zéros). Cela est indiscu- 
table el d'une évidence complète. 

On peut objecter contre ceci que, si ces multiplications 
sont justes pour les générations ascendantes, elles doivent 
également être admises pour la descendance, d'autant plus 
qu'ici le multiplicateur ne sera pas toujours 2, mais parfois 
un chiffre plus élevé. .Vais il n'y a pas une rigueur pareille 
au sujet des rejetons, puisqu'on peut être sans enfants, mais 
non sans parents. Au surplus, cette remarque ne détruit pas 
la conséquence mathématique que je signale. Quel que soit 
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I 

le nombre de couples qu'on veuille admettre comme primi- 
tifs, il sera toujours insuffisant pour rendre possible le phé- 
nomène signalé, si Ton n'admet pas une parenté individuelle 
et une descendance commune des mêmes parents, pour la 
plupart des habitants du globe. Qu'on n'objecte pas que le 
nombre des individus nés et morts depuis l'époque de 
Josèphe pourrait expliquer ce phénomène ; car, même en ad- 
mettant pour tout l'intervalle de 120 générations le chiffre 
trop exagéré de 1 500 millions, on n'arriverait qu'au nombre 
relativement minime de 456 milliards, nombre qui n'écarte- 
rail pas le moins du monde la difficulté qui nous occupe. 

Puisqu'il e>l impossible d'admettre, pour les temps reculés, 
ce nombre effrayant d'aïeux, et que la question des descen- 
dances séparées ne résout pas le problème, il faut nécessai- 
rement admettre une immense quantité de parents communs 
dans les 400septillions réclamés par les 5,000,000 de familles 
peuplant actuellement notre planète. Donc il doit y avoir 
une parenté individuelle entre beaucoup d'individus appar- 
tenant aux diverses nations dn globe (1). 

Le mot « héritage » chez les Slaves, 

M. de Ziéllnskl appelle l'attention de la Société sur le 
mot héritage qui, chez les Kusses, est des plus caractéris- 
tiques au point de vue de l'Ethnographie. Ce mot, cnsiiue, 
est le synonyme de nacnVfcACTBo. Ainsi que l'a fort bien 
remarqué notre savant collègue M. Duchinski, ce mot est 
un lémoignage de l'origine touranienne des Moscovites. Il 
exprime une idée tout à fait contraire à celle du mot « hé- 

(1) Pour se rendre compte de ers chiffres, oo peut dire que la terre jauge 
nu peu plus d'un billiou de kilomètres carrés, et renferme un peu plus d'uu 
qualrilhon do litres vt,U(»O,UO0,HUU,0O0 ,000,000,000,000). 

Actes. — VII e dé la collection. — n° 25. 7 
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ritage » chez les peuples A 17a s Européens, et signifie géné- 
ralement «traction, soustraction, vol,» etc. 
La séance est levée à iO heures et demie. 

Le secrétaire, Léon de Rosny. 

489- SÉANCE. 

SÉANCE DU 1 er JUILLET 4872. 

Présidence de M. GESLIN, membre du Conseil. 

Présents au bureau : MM. Geslin, de Rosny, Duchateau, 
Sarazin, Louis de Ziélinski, Oppert, Harada Kadzuhitsi. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Behrnauer, associé-étranger à Dresde, adresse deux 
mémoires : le premier dédié à M. Schwab, Sur la Magie en 
Orient; l'autre dédié à la mémoire d'Etienne Quatremère, 
Sur les institutions de police chez les Orientaux. 

Le secrétaire communique le programme arrêté par la 
Commission des Prix pour le Concours Jomard, relatif au 
prix à décerner en décembre 1872. 

M. de Rosny met sous les yeux de la Société le dessin de 
plusieurs cartes destinées à son Atlas ethnographique de 
r Europe. 

La face momifiée du cardinal de Richelieu. 

M . le colonel Duhou«set fait la communication suivante : 
En présentant à la Société une photographie de la tète mo- 
mifiée de Richelieu, je vous demande la permission de vous 
rappeler, en quelques mots, les incidents qui amenèrent 
cette tête illustre dans le cabinet du Ministre de l'Instruction 
publique, où elle me fut confiée la veille de sa réintégration 
dans le tombeau du cardinal, à la Sorbonne. 

Un commerçant de Paris, le nommé Cheval, qui assistait, 
pendant la Révolution, à la violation du tombeau, profitant de 
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la déception et du trouble des bonnets rouges qui espéraient 
trouver dans le cercueil des ornements d'or et des bijoux, 
cacha la tête du cardinal sous son manteau et la rapporta à la 
maison. Au bout de quelque temps, obsédé par les observa- 
tions de sa femme qui craignait une dénonciation, notre 
collectionneur eut ridée de rendre son curieux dépôt plus 
léger, en ne conservant que la face de cette relique historique. 
C'est à la naissance des cheveux que la section commence ; 
elle se termine au trou auditif. Rien n'existe de la partie pos- 
térieure du crâne; la mâchoire inférieure était maintenue en 
place au moyen de fils d'argent. 

La face momifiée est brune, les paupières abaissées au fond 
d'un orbite largement creusé sont pourvues de cils roux ; le 
nez est écrasé à partir de la saillie osseuse proéminente qui 
rappelle la forme que les portraits et les bustes de l'époque 
nous montrent; la bouche petite est grimaçante et tendue sur 
des dents brillantes. Les quelques cheveux qui sont à la partie 
supérieure du front, les sourcils, les cils, les moustaches peu 
fournies, ainsi que la barbiche sont rouges; cela tient à l'in- 
fluence du liquide dont on enduisit la face pour la conserver. 

C'est un souvenir de famille qui rendit M. Armez, député, 
possesseur de cette tête si illustre et si redoutée pendant sa 
vie. Ses parents la possédaient depuis le 19 frimaire an II. 
Celui-ci en fit don à l'empereur Napoléon III. De Biarritz, elle 
arriva chez M. Du ru y. alors ministre de l'Instruction pu- 
blique. C'est dans le cabinet de ce dernier, et sous le buste 
même du cardinal de Richelieu, que je dessinai et analysai ce 
qui restait du personnage historique, duquel M. Jay l'académi- 
cien disait : Jamais ministre n'a été l'objet de plus d'éloges et 
de plus d'accusations que le cardinal de Richelieu; c'est le 
sort de tous les hommes qui vivent dans des temps agités par 

les passions La postérité reproche à Richelieu d'avoir trop 

souvent exercé ses vengeances personnelles sous le prétexte 
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des intérêts de l'État, mais les grands services qu'il a rendus 
au peuple ne seront jamais oubliés; il le délivra de Foppres- 

■ 

sion, courba une insolente aristocratie sous le joug des lois, 
favorisa le mouvement de la civilisation en protégeant les 
lettres et les arts, plaça la France à la tôle des nations euro- 
péennes, et, pour tout dire en un mot, prépara les destinées 
du grand siècle. 



D 




Fig. 13. — Tête momifiée de Richelieu. 

Le cardinal de Richelieu était né le 5 septembre 1585 ; il 
est mort le 4 décembre 1642 ; il vécut donc 57 ans. 

Son tombeau, violé le 19 frimaire an H, s'ouvrait de nou- 
veau pour recevoir le dépôt sacré dont nous venons de vous 
entretenir, le 16 décembre 1866. 

Analyse de la face momifiée du cardinal de Riche- 
lieu. — Ovale allongé régulier, comme contour général les 
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proportions des parties qui constituent le visage se rap- 
prochent du type du beau par leur régularité. Le front sur- 
passe en hauteur la longueur du nez, et il s'élargit fortement 
dans sa partie supérieure. 

La glabelle est plate, lisse, et passe sans saillie aux arcs 
sourciliers. 

Ce qui trouble un peu l'impression de l'harmonie géné- 
rale, c'est une légère asymétrie de la région frontale, la 
gauche est plus saillante que la droite. De plus, à côté de 
ces traits généraux de supériorité, le front présente, dans sa 
partie éjevée, une légère fuite vers le sommet qui caractérise 
le crâne allongé. 

La partie sous-nasale surpasse, en longueur, celle du nez; 
cette particularité, jointe à l'épaisseur médiane de la lèvre 
inférieure dont on peut suivre le contour desséché, indique- 
rait la sensualité. 

Voici le cadre de nos mesures prises en millimètres (fig. 15): 



mm. 

Hauteur totale du meutou à l'insertion des cheveux DK = 195 

Frontale DC = 65 

Subdivisée en Nasale . ...... .CE — 60 

I (menton FK = 42 

Largeur frontale en haut MN = 124 

— en bas OP =114 

Distance des apophyses orbitaires externes QR = 124 

— des orbites ST = 46 

— de la racine nasale TH 18 

Distauce des pommettes DV = 130 

Ouverture de la bouche XY — 47 

Distauce des angles delà mâchoire inférieure AB = 98 



Il manquait quatre dents à la branche gauchedu maxillaire 
inférieur; elles se perdirent probablement. dans les péripéties 
qui suivirent la violation du cercueil i>our amener cette tête 
illustre à n'être réintégrée dans son tombeau qu'en 

M. Gëslin expose ses doctrines Sur la nature de la matière 
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dans ses rapports avec la constitution générale de l'univers. 
La séance, ouverte à 8 heures, est levée à 10 heures. 

* 

Le secrétaire, Léon de Rosny. 
190 e SÉANCE. 

SÉANCE DU 7 OCTOBRE 1872. 

Présidence de M. FOUCAUX. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Présents au bureau : MM. Foccaux, Gesi^in, de Rosny, 
Oppert, Schoebel, Clémence Royer, Boban, Montefiore, 
Schwab, Dcchateau. 

M. Aug. Franks, conservateur de l'Ethnographie au Musée 
Britannique, écrit au sujet de la Collection ethnographique 
photographiée, et adresse à la Société une photographie 
représentant un indigène de Tarawa (îles Kingsmill). Re- 
mercîments au donateur. 

M. Dilhan (d'Ablis) adresse un supplément anthropolo- 
gique à son Mémoire sur la Tunisie, couronné par la Société 
d'Ethnographie. 

M. W. Behrnauer, associé-étranger, à Dresde, écrit pour 
accompagner l'envoi des mémoires suivants, dont il désire 
l'insertion dans les recueils de la Société : 

1° Les pirates et la piraterie; — 2° Les interprètes et les 
langues du commerce ; — 5° La Méditerranée ; — 4° Les ma- 
ladies et leur influence sur le commerce du monde ; — 
5° L'Océan indien, les foires de l'Asie; — 6° Les filaments et 
les plantes du ûlage; — 7° Les graisses et leur importance 
dans le commerce du monde ; — 8° Les mines de joyaux et 
les pierres précieuses; — 9° L'espèce des palmes. 

Ces mémoires, pour la plupart très-substantiels, ne 
peuvent malheureusement point être imprimés avant d'avoir 
été complètement remaniés au point de vue de la langue 
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française. Sur la proposition du Bureau, leur dépôt aura lieu 
aux archives de la Société, et le secrétaire invitera les 
membres qui, en raison de leur spécialité, pourraient se 
charger de la révision de ces mémoires d'en faire une nou- 
velle rédaction pour le recueil de la Société. 

Il est donné lecture des titres des ouvrages offerts. 

Sont élus pour faire partie de la Société : 

Membre libre : M. le général de division Doplessis, à 
Courbevoie. 

Correspondant : M. le professeur Blaise, à Luxembourg 
(grand-duché). 

Massue d'obsidienne des anciens Mexicains. 

• 

M. Boban met sous les yeux de la Société une massue 
mexicaine dite macuahuitU et donne, à ce sujet, quelques 
explications. 

M. de Rosny observe, à cette occasion, que cette cu- 
rieuse massue se trouve reproduite dans un grand nombre de 
peintures didactiques de l'ancien Mexique. 

Congrès préhistorique de Bruxelles. 

M. oppert, délégué de ia Société, rend compte des tra- 
vaux de ce congrès et de ses résultats au point de vue de 
l'Ethnographie. 

Congrès de statistique de Bordeaux. 

M me Clémence Royer, déléguée de la Société, rend 
compte des travaux de ce congrès en ce qui touche aux 
sciences ethnographiques. 

Les peuples de la Corée connus des anciens Chinois. 

M. de t&osny communique à ia Société quelques-uns des 
résultats deses recherches au sujet des anciennes populations de 
lapéninsulecoréenncrecherchesqn'ilaentreprisesaroccasion 
du grand travail de M. le marquis d Hervey Saint-Denys sur 
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V Ethnographie chinoise de Ma Touanlin. Après avoir rappelé 
les importâmes communications faites au sujet de cette eth- 
nographie par le savant membre, il se résume ainsi qu'il suit : 

La littérature chinoise nous offre de nombreux documents 
sur la péninsule de Corée et sur l'histoire des peuples et des 
étals qui s'y sont successivement établis. Quelques-uns 
d'entre eux sont contenus dans des ouvrages spécialement 
consacrés à ce pays 1 ; toutefois les plus importants pour nos 
études, autant que je puis en juger dans l'état actuel de nos 
connaissances bibliographiques, sont renfermés dans la vaste 
collection désignée communément sous le nom de Grandes 
annales de la Chine. C'est à cette source officielle que j'ai 
surtout recouru pour la réunion des faits mentionnés dans cette 
partie de mon travail. 

La Corée, décrite par les Chinois, a pour frontière septen- 
trionale le pays des Niutchi* (t) **, et pour limite, au nord- 
ouest, le fleuve Aplokkang (2) 3 . Ces frontières naturelles, 
sauf quelques exceptions, ont à peu près été, de tout temps, 
les limites politiques de ce pays, qui fut plusieurs fois divisé 
en un certain nombre d'états indépendants, et, finalement, 

< Parmi ces ouvrages, il oie parait utile de citer les suivauts : 

Siuen-ho-fun-si Kao-li lu kin (53), Relation descriptive de la Corée, 
composée par Siukiug, membre d'une Mission envoyée dan» ce pays par 
la Cour de Chine à l'occasion de l'avènement d'un nouveau roi, en 1125. 
Les cartes qui accompagnaient l'ouvrage origiual ont été perdues avant sa 
publication qui date de l'an 1107. 

Cao-sien ct(54),Relationdela Corée, géographiqueetethuographique,com- 
parée, par un iudigène de cette contrée, vers la Gn de la dynastie des Ming. 

Voy. également les ouvrages cités dans mon Aperçu de la langue 
coréenne, p. 64. 

> Les Niutchi formaient au groupe de population originaire du nord de la 
Mongolie et dont les princes parvinrent à monter sur le trône de Chine au 
xn e siècle. Voy. sur ce peuple et son laugage, les Mémoires de la Société 
d'Ethnographie, t. VI, p. 379. 

" Les chiffres entre parenthèse* renvoient à la table des signes orieulam 
jointe à cet article (Pl. XXXlll). 

• Ti tu-tsun-yao, f SWt. 
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reconstitué en monarchie plus ou moins dépendante de la 
couronne de Chine. 

f.a dénomination de Corée, généralement admise par les 
Européens, n'a pas été, de tout temps, celle de la région à la- 
quelle nous sommes habitués à donner ce nom. Elle provient 

du mot chinois kao-li* (5), en japonais 

et en coréen ka-lyo (4), qui veut dire, d'après la valeur des 
signes idéographiques, la a Haute élégance », mais dont la 
signification originale parait être « Résidence de Kao » . C'est, 
en effet, à un individu nommé Aao*, originaire du pays de 
Fu-yù, que l'on doit ce nom ». Les indigènes de la Corée 
appellent aujourd'hui leur pays Tsyœ-syœn (5), qui est la pro- 
nonciation locale du mot chinois ôao-sien* (6) « la Fraîcheur 
du Matin ». 

J'ai réuni ailleurs 2 une série d'indications chronologiques 
sur l'histoire de la péninsule coréenne. J'en extrais quelques 
passages relatifs aux transformations territoriales de ce pays : 

A l'origine de la monarchie chinoise, la Corée ou Tsyô-sen 
formait un territoire en dehors des limites assignées par Yu- 
le-Grand à son empire. De 405 à 222 avant notre ère, elle 
devient une dépendance du royaume fondé par les Yen*, au 
nord de la province actuelle du Tchili. Plus tard, un certain 
Weï man se fait roi du Tsyôsen, qui forme de nouveau un 
état distinct. 

En210avant notre ère (époque de la dynastie chinoise des 
Tsin), on trouve, au nord-ouest de la presqu'île, le pays de 
Fu-yiï* (7); au nord esi, le pays de Wu-lsiù*; à l'est, le ter- 
ritoire occupé par les tribus Weï-meh * (8); à l'ouest, le ter- 
ritoire des Ma-han* (9) ; au sud-ouest, le Pien-han* (10) ; et 
au sud-est, le $in-han* (H) ou Sin-la \ 

1 Voy., à ce sujet, mes Variétés orientales, p. 332. 
a Libr. citât., p. 32». 
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En 57 avant notre ère, Heh-kiù-êi \ fondateur du royaume 
de Sinra, réside dans le pays de ôin-han* (11) (province ac- 
tuelle de Kingchan*). A cette époque, ce royaume portait, en 
chinois, le nom de Se-lo* (12) ou Se-lu* (13). En 35, une 
ambassade du pays de Âmana * (14) ou Jin-na* (15), est 
envoyée, avec des présents» aux îles du Japon. Ce pays de 
Mimana faisait partie de la triarchie des San-kan (16), qui 
avait été établie en Corée. 

En l'an 116 de notre ère (époque de Trajan), la Corée 
est divisée en trois états, dont le plus étendu est celui 
de Kao-kiù-li* (17) au nord; les deux autres sont le 
royaume de Paik-tse, au sud-ouest (ancien pays de P'ten- 
han *) et le royaume de Sin-ra (ou pays de Chinhan *) au 
sud-est. 

En 260, les Japonais s'emparent d'une grande partie de 
la Corée, dont ils occupent le sud et l'ouest. Une faible portion 
du Kao-kiù-li* parvient seule 5 conserver son indépendance, 
ainsi que le territoire de Fu-yù* t de Wu-tsiù * au nord, et 
le pays des Barbares Wèi-meh * à l'est. 

En 475, le royaume de Koraï détruit celui de Paik-lse, 
et en 555 le roi de Sin-ra détruit le royaume de Mi- 
mana. 

J'ai donné, sur la carte ci-jointe (Pl. XXXII), la position 
géographique respective des principaux peuples que je viens 
de citer, et celle des localités mentionnées par les textes chi- 
nois qui nous fournissent les renseignements les plus précis 
à leur égard. Il me reste à extraire de ces mêmes textes 
quelques indications de nature à éclairer la question qui 
m'occupe en ce moment. 

« Suivant l'ouvrage intitulé : Tun-i-lieh-ôuen*, il y avait, 
en Corée, trois sortes de Han* (18), savoir les Ma-han (19), 
\essin.han (20), et les Pien-sin (21), LesMahau occupaient 
l'ouest et formaient cinquante-quatre Etats. Au nord ilscon- 
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finaient le pays de Loh-îan 1 (22), et au Midi le pays de 
Wo (25), c'est-à dire le Japon. Les Chinhan étaient à l'est, 
et formaient douze états voisins au nord des Weïmeh. Les 
Pienchin étaient au sud des Chinhan et formaient aussi douze 
royaumes. Au midi, ils étaient également voisins des Japo- 
nais. Cela formait un ensemble de soixante dix-huit états, 
dont l'un était le royaume de Peh-tsi (24). Les grands états 
comprenaient plus de 10,000 familles, les petits en renfer- 
maientplusieurs milliers. Elles occupaient des territoires situés 
entre les montagnes et la mer. Leur ensemble formait un 
territoire de plus de 4,000 li carrés 2 , limité à l'est et à l'ouest 
par la mer, et répondait à l'ancien royaume de Sin (25). Le 
pays de Mahan était, de beaucoup, le plus grand. La royauté 
de sin appartenait à la race de Mahan, et la capitale était 
établie à Muh-6% (26) [sic) . Le territoire de ces états répondait à 
celui des San-han 3 ou Trois Han. Tous les rois de ces pays 
étaient primitivement des hommes de la race de Mahan. » 

La population du pays de Han était très-mélangée d'élé- 
ments chinois, a Dans les années cun-pni, sous le règne de 
Lingti, deladynastiedesHan postérieurs (184 à 189 de notre 
ère), des migrations chinoises, fuyant les persécutions et les 
troubles, se réfugièrent chez les Han *. » Ces migrations de- 
vinrent, avec le ternrs, de plus en plus nombreuses. On en 
cite de considérables qui quittèrent, vers la fin des Tsin, les 
états de Yen, de Tsi et de ëao pour se réfugier dans le Tchao- 



• Nom d'une ancienne principauté située dans le cercle actuel de Pyœn- 
gan. 

1 Je ne crois pas que le sens précis du mot fan, dans les supputations 
territoriales, ait été expliqué nulle part, et notamment qu'on ait fait con- 
naître la différence de signification de ce signe suivant qu'il précède ou suit 
le chiffre de la mesure à laquelle il se rapporte. Voy. à ce sujet la note 
placée à la Gn de cette communication. 

• Annales de la dynastie des Han postérieurs, 
« Pien-i-lien, livre xxxi, f» 3. 
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sien 4 . Les princes coréens favorisèrent, de leur côté, ces immi- 
grations, à tel point que la cour de Chine y vit un danger 
pour ses intérêts politiques dans l'Est *. Plusieurs campagnes 
furent entreprises pour y couper court et placer la péninsule 
sous la domination directe du Céleste Empire. 

Au nombre de ces migrations, il en est une qui est citée 
parmi les éléments fondamentaux de la population de la Co- 
rée, et qui constitua un des Han, à l'époque de la division de 
la péninsule. Elle est désignée sous le nom de Chinhan. Le 
langage des individus qui la composaient était semblable à 
celui des Chinois. C'est pour cela qu'on leur donna le nom 
de Tsin-han ou a Han du pays de Tsin». Les Pieuchin, cités 
aussi parmi les éléments de population de la Corée, devaient 
être également très-apparentés avec les Chinois, car l'on dit 
que leur langage et leurs mœurs se rapprochaient beaucoup 
de celui des Chinhan, au milieu desquels ils vivaient, tandis 
qu'il différait de celui des Ma-lian, leurs voisins. 

Les Weï-su (Annales officielles de la dynastie des Weï) 
nous donnent la liste des étals, ou plus probablement des 
tribus 3 qui composaient In confédération des Pienchin. Je 
crois devoir insérer ici cette liste, qui n'a paru nulle part à 
ma connaissance, et qui n'a pas été reproduite par Ma Touan- 
lin, dans son mémoire sur la Corée : 

1. Ki-lùkueh * (27) ; — 2. Puh-sd-kaeh (28) ; — 5. Pien- 
Enwi4i-mi'lun-kueh{ ( 2&)\ — A. Pien~sin4sie~tu-kueh (50); 

— 5. Kin-ki kueh (Si); — 6. ISan-miM-mi-lun-kueh (32) ; 

— 7. Pien-$in-ku-lsë-mi~lunkueh (55); — 8. Pien-sin-ku- 
cœn^i-kueh (54) ; — 9. Yen-lù-kueh (55); — 10. Pien-Hn- 

1 Wen-hien-tun-kao. 
' Même ouvrage. 

9 Le caractère B8 kueh, que l'on traduit commun meut par « royaume» 



désigne souvent, dans la description des pays étrangers à la Chine, « un 
état, une tribu, une province ». 
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pan-lu-kueh(36); — 11. Pien-loh-nu-kueh (37); — \2.Kiun- 
mi-kueh[Z%) \ — 13. Pien-kiœn'mi-kueh (39); — U. Pt'en- 
§in-mi-u-ye'ma-kueh (kO) ; — 15. Ju ôzn-kueh (41) ; — 
16. Pien-Hn-kanAu-kueh (42); — 17. SUu-kueh (43) ; — 
18. CcBU-sxen-kueh (44); — 19. Ma-yen-kueh (45); — 
20. Pien-$in-kœu-ye kueh (46) ; — 21. Pten-sm-^œM-wa- 
&m<?/i (47) ; — 22. Pieti'Hn-an-ye-kueh (48) ;— 23. Ma-yen- 
kueh * (49); — 24. />ïen-£m-/u/i-Zu-jkuefc (50); — 25. S*-/u- 
&u<?fc (51) ; — 26. Yeu-yeu-kueh (52). En tout vingt-quatre 
états 

Les renseignements que nous fournissent, sur l'histoire et 
l'ethnographie coréennes, les auteurs chinois, sont souvent, 
dans leurs écrits, l'objet des plus regrettables confusions, et 
il n'est pas rare de trouver reproduites, à peu près textuelle- 
ment sur un peuple, des indications qu'on a lues ailleurs, à 
propos d'un autre peuple. D'ailleurs, la plupart de ces au- 
teurs n'ont fait que se répéter, et le célèbre Ma Touanlin lui- 
même, dans la partie ethnographique de son œuvre, se borne 
presque toujours à abréger les documents insérés dans les 
grandes Annales de la Chine, sans y ajouter quoi que ce soit 
et sans faire, sur un seul passage, le moindre travail de cri- 
tique. Ce procédé est d'autant plus regrettable que les con- 
tradictions sont flagrantes et les erreurs de tous les instants. 
J'aurai l'occasion de vous en donner la preuve dans une note 
que je compte vous communiquer à une prochaine séance, 
sur les évaluations des distances mentionnées dans les anciens 
écrivains de la Chine. 

En résumé, les documents chinois sur la Corée, grâce à 



i Le uom de ce royaume est répété deux fois dans la liste donnée par 
l'auteur chinois. 

Actes. — de la collection. — n° 26. 8 
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leur étendue, méritent d'être élaborés et discutés par les 
orientalistes compétents -, mais ils ne peuvent être placés que 
sur un second plan par les ethnographes, qui doivent comp- 
ter surtout sur les ressources de l'anthropologie, delà linguis- 
tique, de l'art et de la littérature, pour aboutir au résultat 
qu'ils se proposent. 

Observations additionnelles. — I. — Les études 
sinologiques , depuis le commencement de ce siècle, ont 
fait, en Europe, les plus remarquables progrès. Cependant, 
lorsqu'on s'occupe d'une branche spéciale de l'érudition chi- 
noise, on est sans cesse en présence de mots et de locutions 
dont la valeur est loin d'avoir été déterminée avec précision. 
Les recherches ethnographiques et géographiques notam- 
ment nous mettent sans cesse en présence de signes dont 
les dictionnaires publiés parmi nous ne nous donnent l'expli- 
cation que d'une manière vague et tout à fait insuffisante. 
Faute d'établir d'une façon rigoureuse la signification de ces 
signes, on est souvent exposé, en traduisant des livres tels 
que l'Ethnographie de Ma Touanlin, les Mémoires de Ssema 
Tsien et des autres historiens officiels, la grande Encyclopé- 
die chinoise-japonaise, etc., à tirer des passages que l'on 
traduit les conséquences les plus fantaisistes. J'aurai l'occa- 
sion d'en fournir la preuve à la Société d'Ethnographie dans 
nue série de notes que je me propose de lui communiquer. 
En attendant celles que j'ai préparées sur les valeurs itiné- 
raires des Chinois aux divers siècles, et que j'ai eu 1 honneur 
de vous annoncer tout à l'heure, je vous demande la permis- 
sion de vous dire quelques mots du signe employé pour la 
mesure des superficies géographiques. 

Ce signe, dont la forme actuelle est et la prononcia- 
tion mandarinique fan y signifie, suivant le Dictionnaire de 
Basile: « carré, angle, lieu, pays,.... côté ». Sous sa forme 
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primitive, donnée par les étyraologistes indigènes, il désigne 
«deux barques réunies», et s'emploie également dans le 
sens de « voie ». Il est, en outre, entré dans la langue 
commune avec des acceptions très-diverses qui s'éloignent 
de plus en plus du sens primitif, telles que « maintenant », 
« écrit », « grand », etc. 

Dans le sens de « carré », il est employé pour exprimer 
les superficies agraires ; mais il ne doit pas être traduit de la 
même façon s'il précède ou suit le chiffre auquel il se rap- 
porte. C'est sur cette particularité philologique, à laquelle 
les sinologues ne paraissent pas avoir fait attention jusqu'à 
présent, que je désire surtout insister ici. 

M. le marquis d'Hervey, dans sa belle et savante traduc- 
tion de Ma Touanlin, .s'exprime ainsi qu'il suit 1 à propos 
de la super6cie du territoire coréen des trois Han : « Je 
« traduis 4,000 2i, en cabré, et non pas 4 000 li carrés 
« (ce qui serait une manière de compter inusitée à la Chine). 
« Cette expression reviendra fréquemment; il est bon d'en 
« préciser le sens, la première fois qu'elle se présente. Par 
« une fiction qui se rattache au mode de diviser les domaines 
« féodaux dans l'antiquité, le territoire dont il s'agit d'évaluer 
« approximativement la superficie est supposé ramassé, en 

« quelque sorte, de manière à former un carré "Jj , et le 

« chiffre donné représente la somme totale de ses quatre 
a côtés. La version mandchoue des œuvres de Mengtse, où 
« l'expression | fan est souvent employée, rend cette ex- 
« pression par chouzdeme (in circuitu). » 

Je regrette de ne pouvoir me ranger à cette opinion et à 
celle des traducteurs mandchoux cités par notre savant col- 



* Ethnographie des peuples étrangers, 1 M livraisoo, page 22 u. 

i 
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lègue. Voici, d'après mes recherches, comment il faut inter- 
préter le caractère en question. 

Fan, lorsqu'il précède un nombre de II, indique un carré 
dont un côté a ce nombre de li pour mesure : fan-x-li 

Au contraire, lorsqu'il est placé après le nombre de K, il 
indique des carrés d'cN li qui sont groupés d'une manière 
quelconque dans la quantité indiquée par ce nombre: 
x~li-fan = x li 2 . 

Les figures ci-dessous me serviront d'exemple pour facili- 
ter l'intelligence de cette règle : 




Fig. U. Fig. 15. 



La figure 44 représente un territoire, désigné en chinois 
par les mots fan-san-li, lequel est de neuf lieues carrées, 
tandis que la figure 45 en fournit un autre désigné par les 
mots san-li-fan, c'est-à-dire de trois lieues carrées. 

Voyons maintenant à appliquer ce principe au texte que 
nous avons traduit plus haut (p. 402), et dans lequel se 
trouve une évaluation du territoire de la Corée à l'époque 

des Trois-Han Sam-han), évaluation reproduite 

dans les notices de Ma-touan-lin \ Ce territoire, à l'époque 

• D'Hervey, Ethnographie des peuples étrangers, loc. cit. 
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en question, était, suivant les Chinois, de plus de 4,000 li 2 

(jfj GJ ^||M)' c ' est " à ^ iredel6 ^ 0 ^ deh,2 - La 

Corée actuelle, d'après les meilleures sources, mesure 79,414 
milles anglais carrés, non compris les îles, soit 206,476|kilo- 
mètres carrés, et, avec les îles, environ 250,000 kilomètres 
carrés. Or, cette surface représente un carré de 500 kilo- 
mètres de côté (\/250,000 kil. 2 = 500 kil.). Ce sont donc 
ces 500 kilomètres qui répondent aux 4,000 li de côté 
du teste chinois, soit 425 mètres pour un li. Ce calcul ne 
saurait satisfaire, si Ton admettait que le li de cette époque 
était, comme on l'a dit ! , de 550 à 600 mètres ; mais cette 
mesure itinéraire (qui notamment ne représentait que 329 
mètres au vin 4 siècle) était alors beaucoup plus petite, ainsi 
que j'aurai l'honneur de vous le démontrer dans une note 
que je me propose de nous communiquer prochainement, 
sur la variation et le mode de détermination des distances 
chez les anciens Chinois. En partant de ce principe, et malgré 
le chiffre considérable que donne ici la manière exacte de 
traduire le mot fan, on arrive bien plus près de la vérité, 
qu'en cherchant, par le procédé artificiel mentionné plus 
haut, à réduire une évaluation territoriale, qui, en dépit de 
cet effort, reste inconciliable avec les indications les plus 
exactes de la géographie 2 . 

La séance est levée à il heures. 

' D'Hervé y, Libr. citât. , p. 9 n. 

» J'avais réuni, pour les joindre à cette note, une série de faits destinés 
à servir au classement ethnographique des divers groupes de population 
de la Corée mentionnés par les auteurs chinois et japonais. L'abondance 
des matières et la nécessité de mettre promptement à jour le compte rendu 
des séances de la Société d'Ethnographie m'obligent à en faire l'objet d'une 
note ultérieure ou peut-être d'un mémoire entier, si les notices des 
grandes Annales de la Chine que j'ai entrepris de traduire in extenso con- 
tinuent à me fournir des données importantes pour nos études. 
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RAPPORT AU CONSEIL SUR LA FORMATION 

d'un 

FONDS DE RÉSERVE. 

(fonds capitalisés.) 
(Adopté à l'unanimité dans la séance du Conseil du 15 octobre 4872.) 

Messieurs, une société qui veut être durable doit, avant 
tout, s'assurer une administration sérieuse, une comptabilité 
d'une exactitude irréprochable, des règlements précis et de na- 
ture à rendre impossible, quelles que soient les circonstances, 
toute période de somnolence durant laquelle la marche ré- 
gulière de ses travaux puisse être interrompue ; enfin un 
fonds capitalisé s' accroissant d'année en année. 

Par le système que vous avez adopté pour la reconstitution 
de votre Conseil, vous vous êtes assuré une administration 
régulière composée de membres dévoués qui ne sauraient 
oublier un seul instant qu'ils ont reçu un mandat de con- 
fiance pour faire prospérer la Société, et que leur devoir im- 
périeux est de suivre, d'un œil sévère et attentif, tous les 
actes du bureau constitué conformément aux Statuts approu- 
vés par le gouvernement. 

Grâce au mode de comptabilité adopte* par votre Commis- 
sion des Fonds, et au dévouement infatigable de votre excel- 
lent trésorier M. Duchâteau, vous pouvez dire hautement 
qu'aucune société, en France, ne possède une comptabilité 
plus régulière que la vôtre et plus facile à contrôler. 

Vos règlements, tels qu'ils ont été revisés dernièrement, 
vous garantissent, je crois, contre toute suspension dans la 
marche régulière de vos travaux et de vos affaires. Et dès le 
moment où nulle autorité ne saurait plus supprimer, en 
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aucun cas, aucune de vos séances réglementaires, vous avez 
périodiquement le moyen de rappeler aux Statuts et Règle- 
ments le bureau qui, par impossible, serait tenté de les violer 
volontairement. Il ne vous manque donc plus qu à consti- 
tuer, sur des bases solides, un fonds capitalisé s'accroissant 
d'année en année, et assurant par les intérêts les moyens de 
couvrir vos dépenses les plus indispensables, dans le cas où, 
par suite d'événements imprévus, vos recettes éventuelles 
viendraient à diminuer ou à manquer complètement. 

Je viens donc vous proposer de vous livrer à une élude 
sérieuse de celte importante question, pour l'examen de la- 
quelle j'ai cru devoir réunir les indications suivantes : 

Le fonds de réserve de la Société d'Ethnographie, dont les 
intérêts seuls pourront être dépensés annuellement, en con- 
formité avec le budget de prévision qui vous sera soumis au 
commencement de chaque session, sera constitué avec les 
ressources suivantes : 

1° Sommes léguées à la Commission des Prix ; 

2° Cotisations à vie des membres donateurs, titulaires et 
libres; 

5° Droits de diplôme ; 

4° Dons volontaires et fonds votés éventuellement par le 
Conseil pour l'augmentation du capital de réserve; 
5° Droit d'entrée du Conseil; 

6° Intérêts non employés des capitaux libres de toute 
charge et mentionnés dans les articles ci-dessus. 

Il est, dès aujourd'hui, possible de faire entrer dans votre 
capital de réserve la plupart des fonds énoncés dans les six 
articles que je viens de vous mentionner. Seules, les cotisa- 
tions à vie reçues jusqu'à ce jour, et qui représentent la somme 
de 4,970 francs, ayant été comprises, jusqu'à ce jour, dans 
le budget de vos ressources éventuelles, ne peuvent figurer, 
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quant à présent, dans votre réserve. Je vous propose, néan- 
moins, d'en inscrire le montantà l'avoir dadit fonds sur votre 
Grand-Livre, et de décider qu'il sera considéré comme un 
prêt fait à votre administration, laquelle devra s'en acquitter 
au moyen d'un crédit d'amortissement que vous aurez à vo- 
ter, chaque année, dans la mesure de vos ressources, mais 
qui devra, à moins d'impossibilité absolue, être toujours su- 
périeur à l'intérêt représenté par le capital dépensé dans les 
sessions antérieures à celle de 1872. 

Si vous admettez ces propositions, si vous voulez, comme 
j'en suis convaincu, mettre votre dévouement au service de 
l'œuvre dont un projet vous est soumis aujourd'hui, vous 
n'avez plus qu'à déterminer le mode de conservation et de 
gestion de votre capital de réserve, afin qu'aucun événement, 
la mort d'un de vos principaux administrateurs, par exemple, 
ne puisse, en rien, en altérer le caractère. 

Voici donc quelques chiffres que j'ai l'honneur de vous 
présenter et qui vous donneront une idée exacte de l'entre- 
prise pour laquelle votre sanction est nécessaire. 

A amortir : 

Capital. Intérêt. 

Cotisations à vie reçues de 1859 à 
1871 (Grand-Livre, folio 4), sept à 

260 fr. et une à 150 fr. . . 1,970 fr. 98 fr.50 
Droits de diplômes, de 1859 à 1872, 

évalués à 1,030 56 50 

Totaux. . . . 3,000 155 00 

Il s'agit donc de décider qu'il sera versé par le trésorier de 
la Société, à l'avoir du Fondsde réserve, une somme d'amor- 
tissement de 160 francs pendant dix-neuf ans, de 1873 à 
1891 , et, si vous voulez bien prendre en considération le pré- 
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sent rapport, je vous prie d'approuver, par un vote, ces con- 
clusions que je viens vous soumettre. 

Voilà, Messieurs, sur quelles bases peut être établi votre 
capital de réserve ; mais il est une condition indispensable 
pour que vous puissiez arriver a une réalisation prochaine de 
cet utile projet, c'est que vous étudiiez, avec le plus grand 
soin, le moyen de développer les ressources indispensables à 
la marche annuelle des travaux de la Société, et que vous 
preniez des mesures pour assurer la rentrée des cotisations 
arriérées et la nomination non interrompue de nouveaux 
sociétaires. Le secrétaire-perpétuel, Léon de Rosny. 

4îM e SÉANCE. 

SÉANCE DU 4 NOVEMBRE 1872. 

Présidence de M. OPPERT, Vice-Président. 
Présents au bureau : Oppert, de Rosny, Geslin, colonel 

DcHOUSSET, DUCHATEAU, SCHOEBEL, DE ZlELINSKI. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Blaise , professeur à l'École normale royale grand- 
ducale de Luxembourg, écrit pour remercier la Société de 
l'avoir admis au nombre de ses membres. 
. M. E. Boban offre une série de moulages d'objets relatifs 
à l'art préhistorique provenant de la collection Lartet et 
Christy. Remercîments et dépôt au Musée. 

Le président proclame les noms des membres de la Société 
élus par le Conseil : 

Membres titulaires : MM. Alphonse Pinart, à Marquise ; 
Harada (le colonel), àYédo ; Metchnikoff (Léon), à Genève; 
Setti, licencié ès sciences, à Paris ; Joseph Halévy, à Paris. 

Membre libre : M ma V e Devaux, à Paris. 

M. Geslin lit une Notice historique sur feu Lucien de 
Rosny, membre de la Société. 
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Note sur les Elamites. 

M. Oppert parle du peuple qui, jadis, a occupé les embou- 
chures de l'Euphrate et du Tigre. Ce pays d'alluvion ne pré- 
sentait pas l'aspect qu'il a de nos jours, puisque l'Euphrate 
et le Tigre avaient deux embouchures séparées, tandis qu'au- 
jourd'hui ils se joignent pour former le Chatt-el-Arab. Le 
peuple qui l'occupait est placé entre les Chamites, les Cou- 
chites, les Sémites, les Aryens et les Touraniens. Son terri- 
toire appartient politiquement à la Perse, mais géographi 
quement il fait encore partie de l'Assyrie et de la Babylonie. 
Parmi les populations qui s'y étaient donné rendez-vous, 
nous retrouvons les Elamites, qui ont été classés parmi les 
Sémites, parce que, dans le chapitre X de la Genèse, tfoiï 
Elam est un des cinq fils de Sem. Le môme pays s'appelait 
aussi la Susiane,(de-jum Susan « lys», d'où le nom delà ville 
de Suse. Le peuple s'appelait aussi Susinak ou Susunk. Un 
autre peuple avait abordé sur ses côtes : c'était le peuple du 
pays de ana Couch, qui signifie « l'ÉthiopieJ'Abyssinie». 

Le nom des Couch s'est conservé dans celui des Cosséens 
et dans celui des Gisiens. La fable grecque nous raconte les 
hauts faits de Memnon, fils de l'Aurore surnommé l'Éthio- 
pien. Or, il se trouvait aussi le Memnon de Cissie; et, dans, 
la ville de Suse, il y avait un sanctuaire nommé le Memno- 
nium. La connexion entre l'Ethiopie et la Susiane est d 
une chose constatée ; mais ces Élamites , mélange très- 
curieux au point de vue ethnographique et comprenant de* 
Sémites, des Chamites et même des Aryas, ont joué un rôle 

■ 

considérable dans l'histoire d'Egypte. 

L'élément aryen, dont nous parlons, est constaté par le 
nom de Uvaja a né par eux-mêmes » qui s'est perpétué 
dans celui de Khusislan 

Une colonie élamite s'était établie à Bubaslis, ville d'É- 
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gypte, et elle donna à ce pays une dynastie désignée sous le 
nom de XXII 8 dynastie et qu'on a crue à tort assyrienne. 
Les noms de ses princes n'ont rien d'assyrien : les Sesonch, 
les Takelloth, les Nemrod sont tous des réminiscences géo- 
graphiques du pays d'Elam. Sesonch est le Susunk des 
textes susiens; Takelloth est le fleuve du Tigre, et Nemrod la 
dénomination géographique du Bas-Euphrate. 

M. Oppert a prouvé longuement, à l'Athénée oriental et 
ailleurs, que Nemrod n'était pas une individualité comme on 
l'a cru, mais une personnification ethnographique, aussi bien 
que les autres noms de la Genèse cités dans le même cha- 
pitre X. 

Les Aryas, souvent émigrés en petit nombre, se disaient 
autochthones par orgueil. Le peuple primitif s'appelait A\- 
farti, nom qui se trouve dans le texte médoscythique. Le 
nom de Nemrod s'était perpétué dans celui des 'A/t£p/W, qui 
était cité comme celui d'une peuplade vivant de brigandage 
dans les montagnes de la Susiane. 

Les Élamites, comme la plupart des peuples, tels qu'ils se 
présentent à nos investigations, ne sont pas une unité ethno- 
graphique, mais un mélange d'éléments divers au point de 
vue de leur origine. 

La séance, ouverte à huit heures, est levée à dix. 

Le secrétaire, Léon de Rosny. 

nécroloigû, 

M. LUCIEN DE ROSNY, 

Membre de la Société d'Ethnographie. 
NOTICE HISTORIQUE PAR J. GESLIN. 

Toute famille que la mort vient décimer exhale sa dou- 
leur dans un deuil commun, et chacun, selon qu'il aime et 
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qu'il sent, élève en son cœur un monument invisible au 
cher objet de ses regrets. 

Les sociétés savantes, familles aussi, tiennent à honneur 
de consacrer au moins, dans leurs archives, un modeste mais 
durable monument, expression sincère de cette estime en- 
viable que les talents unis au caractère concilient bientôt 
aux hommes modestes et laborieux, dans les milieux d'élite 
où leur place est marquée. 

Celui à qui est échu aujourd'hui l'honneur de remplir un 
devoir pieux envers l'un des membres les plus estimés de la 
Société d'Ethnographie regrette d'être forcément limité dans 
ses appréciations sur les travaux scientifiques et artistiques 
qu'a laissés en grand nombre notre aimable et érudit col- 
lègue M. Lucien de Rosny. Les uns ont été publiés à diverses 
époques, les autres sont restés manuscrits, et quelques-uns 
sont encore à l'état d'ébauche. Tous, et par la variété des su- 
jets qu'ils traitent, et par la forme, le style et aussi par 
la conception, témoignent des qualités éminemment ori- 
ginales de cet écrivain ingénieux, de ce chercheur infatigable. 

Avant d'énumérer les travaux du savant qui réunissait dans 
de justes mesures le sentiment artistique à l'esprit philoso- 
phique, qu'il me soit permis de dire deux mots de l'homme, 
de l'homme aimable et modeste que, au gré de mes senti- 
ments, je n'ai pas assez connu, et que je regrette toujours 
de ne plus entendre dans nos réunions. 

Ceux qui ont personnellement connu M. Lucien de Rosny 
n'ont assurément, comme moi-même, éprouvé que sa bien- 
veillance. 

Pour ma part, pendant le petit nombre d'années qu'il 
m'a été donné d'être en rapport avec lui, je lui vis toujours 
le sourire gracieux, le regard limpide ; sur son visage étaient 
peintes la bienveillance et l'aménité, qui inspirent la sympa - 
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thie et attirent la confiance. Simple dans ses goûts comme 
dans sa personne, il aimait, avant tout, la paix et le travail; la 
renommée d'autrui, loin de lui être importune, réjouissait 
son bon cœur. Appréciant à leur juste valeur les hochets 
les plus enviés, il n'avait que l'ambition du sage, celle 
d'être utile. Enfin, le libéralisme de ses idées n'était pas 
étranger à la tolérance qui le caractérisait, car, s'il n'encen- 
sait pas les idoles, il ne leur jetait pas de boue, et les ido- 
lâtres lui inspiraient plus de pitié que de colère. Philosophe 
d'ailleurs, il se conduisait comme un homme qui pense libre- 
ment, et veut demeurer en paix avec sa conscience et avec 
ses semblables. 

L'assurance mesurée avec laquelle le savant a le droit de 
soutenir ses opinions, fruit d'observations attentives et d'é- 
tudes sévères, n'excluait pas, chez M. Lucien de Rosny, cette 
modestie non affectée, qui, au profit de l'homme, fait ou- 
blier le savant. La délicate réserve avec laquelle il abordait 
lessujets qui lui étaient le moins familiers rendait, avec lui, 
la discussion facile; et, comme il savait apprécier la portée 
des critiques sincères, on s'en faisait un ami sans qu'il fût 
besoin de le flatter. 

Si la nature des études de M. Lucien de Rosny et la direc- 
tion que leur ont donnée ses qualités de chercheur laborieux 
et consciencieux ont fait de lui un savant distingué; si ces 
études, en tempérant le développement des facultés artistiques 
dont il était doué, n'ont pas permis à l'artiste de s'affirmer au 
même degré, son goût décidé et le vif sentiment qui l'ani- 
mait lui permirent de faire souvent appel à l'art au profit de 
la science. 

A une certaine habileté de main qui était chez lui un don 
naturel, M. Lucien de Rosny joignait une singulière pro- 
priété de l'œil, celle de voir foncièrement vrai. (On peut dire 
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de cela qu'il avait l'œil asiatique.) Je veux dire que, à travers 
l'ombre ou la demi-teinte, et en dépit des jeux divers de la 
lumière, il discernait toujours la couleur absolue des objets. 
Celte faculté, il faut en convenir, n'est pas favorable à la re- 
production des effets pittoresques. 11 en faut dire autant de 
cette autre faculté, qui va habituellement de concert avec 
celle-ci, et qui nous pousse, en dessinant, à tenir compte des 
proportions réelles en dépit des altérations apparentes que 
subissent les formes corporelles par suite de la position des 
objets et de notre situation à leur égard. Cette faculté exclut 
le sentiment de la perspective linéaire, comme la première 
exclut le sentiment du clair-obscur et de la perspective 
aérienne. Toutefois, de ces deux facultés, réunies à l'habi- 
leté de la main chez M. Lucien de Rosny, il résultait pour 
lui la possibilité de produire, dans un très-grand nombre 
de cas, des dessins archéologiques toujours précieux à cause 
de leur fidélité rigide. D'un autre côté, chaque fois que 
M. Lucien de Rosny s'y appliquait, rien ne lui était facile 
comme de faire une bonne copie. Ceci explique pourquoi ses 
peintures et ses dessins d'après nature laissent peut-être à 
désirer sous le rapport du charme «et de la vérité pittoresque, 
tandis que ses copies peintes, au contraire, sont d'une fidé-' 
lité très-remarquable, surtout ses derniers tableaux, alors 
qu'il eut connu quelques-uns des procédés pratiques de l'art 
qu'il aimait; ce qui accrut d'autant les acquisitions de sa 
propre expérience, fruits d'efforts soutenus jusque-là sans 
direction ni méthode. 

Lucien- Joseph Prunolde Rosny naquit à Valenciennes (dé- 
partement du Nord) le 2 février 1810. Il appartenait à une 
ancienne famille de navigateurs normands. Aprèsavoir fait, au 
collège de Tournon, de fortes études classiques, il passa, en 
1851, son examen de bachelier ès lettres et retourna dans sa 
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province natale. Le tour de son esprit ingénieux, sa curiosité 
toute philosophique et ses aptitudes naturelles le poussèrent 
aux recherches historiques ethnographiques et archéolo- 
giques. La Flandre française fut tout d'abord l'objet de ses 
premiers travaux; il dirigea ses études sur presque toutes les 
populations qui formaient la Belgique ancienne. 

Dès 1832, il publia, comme explication du Catalogue, un 
volume intitulé Visite au musée de Douai, précédé d'une 
promenade au jardin botanique de cette même ville, avec 
plusieurs autres détails curieux sur le pays. Dédiée aux en- 
fants de Gavant [Douai, impr. J. Jacquot, s. d., 1852, in-8 
de 104 pages). 

En 4834, il fut nommé membre correspondant de la So- 
ciété des Antiquaires de la Morinie, à Saint-Omer; 

En 1855, membre correspondaut de l'Institut historique. 

En 1856, il publia : Des nobles rois de l'Epinette, ou 
Tournois de lu capitale de la Flandre française. Lille, impr. 
Reboux-Leroy, 1836. In-8 de 64 pages avec planches gra- 
vées et titre gravé. 

Cette même année 1836, il fut élu membre correspondant 
de la Société française de Statistique universelle. 

En 1857, il publia V Histoire de l'abbaye de Notre-Dame 
de Loos (ordre des Cisteaux, filiation de Clairvaux), depuis sa 
fondation jusqu'à sa suppression. Valenciennes, imprimerie 
A. Prignet, s. d., 185 . In-8 de 162 pages et une planche. 

Lucien de Rosny quitta alors le nord de la France et 
vint habiter Melun (Seine-et-Marne). Il poursuivit ses re- 
cherches sur l'archéologie nationale et entreprit la reproduc- 
tion, par le dessin, des vitraux de couleurs et de toutes les 
peintures et sculptures de la Collégiale de Champeauw, si- 
• tuée à quelques lieues de Melun. 

Eu 1858, il publia : Histoire de Lille, capitale de la 
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Flandre française, depuis son origine jusqu'en 1850 (illus- 
trée de nombreuses planches dessinées par l'auteur et gra- 
vées par M. F. Devigne, peintre, à Gand). Valenciennes t 
irapr. À. Prignet, 4838, in-8, 286 pages, planches gravées 
et lithographiées. 

En 1839, il publia : L'Èpervier d'or ou Description histo- 
rique des joutes et des tournois qui, sous le titre de Nobles 
rois de l'Epinette, se célébraient à Lille au moyen âge. Nou- 
velle édition considérablement augmentée, ornée de plus de 
500 blasons, de 16 lithographies calquées sur les manuscrits 
originaux et enrichie d une Notice inédite sur la fête des 
Forestiers à Bruges. Valenciennes, impr. A. Prignet, 1859, 
in-8, planches. 

En 1839, il est élu membre correspondant de la Société 
des Antiquaires de France. 

Mais bientôt Lucien de Rosny éprouva le désir d'entre- 
prendre un travail de longue haleine sur ['Histoire de la 
Flandre et de la Belgique, et il ramassa pour ce travail, au- 
quel il consacra plus de quinze années de sn vie, tous les 
documents anciens et modernes dont il put avoir communi- 
cation dans les bibliothèques publiques. II réunit à ces ma- 
tériaux tout ce qu'il put se procurer, après de longues 
recherches, chez les libraires et les bouquinistes de la Bel- 
gique, de la France et de l'Angleterre. 

En 1841, il est nommé membre correspondant de la Com- 
mission historique du département du Nord. 

En 1842, il est nommé correspondant du ministère de l'In- 
struction publique pour les travaux historiques, et, la môme 
année, membre correspondant de la Kunstgenootschap, de 
Gand (Belgique). 

En 1848, il salua l'avènement de la République et publia 
une brochure intitulée : Vœux adressés au gouvernement 
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provisoire, par un Ami de la Patrie. Paris, février 4848, 
I11-8 de 8 pages. 

Lors du coup d'État de 1852, Lucien deRosny quitta la 
France et s'exila volontairement en Angleterre, où il demeura 
près de huit années consécutives. C'est pendant cette rési- 
dence à Londres qu'il s'adonna à l'étude de l'archéologie 
américaine. 11 recueillit, tant au Musée Britannique et dans 
les autres établissements scientifiques de la Grande-Bretagne 
que dans un grand nombre de collections particulières, une 
foule de documents, de dessins et d'antiquités. 

En 1859, il est élu membre correspondant de la Société 
américaine et orientale d'ethnographie et de littérature. 

4865. De retour à Paris, il fut l'un des fondateurs du Co- 
mité d'archéologie américaine qui le choisit pour président 
pendant l'année 486 . 

4864. Il publia : Étude d'archéologie américaine compa- 
rée. Sèvres, impr. Lefèvre, 4864. In-8. 

4865. Publie : Lettre de Christophe Colomb sur la décou- 
verte du Nouveau- Monde, publiée d'après la rarissime ver- 
sion latine conservée à la Bibliothèque impériale, traduite en 
français, commentée et enrichie de notes puisées aux sources 
originales. Paris, impr. Pi Met, 1 805. In-8, papier vergé. 
(Publiée par le Comité d'archéologie américaine.) 

Outre ces travaux publiés séparément, M. Lucien deRosny 
a iuséré dans Y Annuaire du Comité d'archéologie amé- 
ricaine : 

Tome I. — La céramique chez les anciens Américains. 
— Ana Caona (femme célèbre de l'histoire in- 
dienne d'Haïti). 
Tome II. — Discours sur l'archéologie américaine. 
Il a publié enfin dans la Revue américaine (Recueil des 
Mémoires du Comité d'archéologie américaine) : 
Actes. — VII e de la collection. — n° 26. 9 
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Tome II. — Le tabac et ses accessoires parmi les indi- 
gènes de V Amérique, depuis les temps les 
plus reculés. Étude ethnographique, reli- 
gieuse, civile, légendaire et médicale. 

Dans la même année, il est élu membre correspondant 
régnicole de la Société d'Ethnographie. 

4867. M. de Rosny envoie au concours américain de la 
Société d'Ethnographie un volume manuscrit auquel la Com- 
mission des prix décerne la grande médaille d'argent. Ce 
travail est encore inédit, mais la Société d'ethnographie a 
résolu d'en publier au moins quelques extraits dans le recueil 
de ses Mémoires couronnés. 

La même année, il prend part à l'Exposition universelle et 
expose au palais du Champ-de-Mars une grande peinture à 
l'huile représentant un choix de monuments de l'ancienne 
céramique américaine. 

M. Lucien de Rosny n'a publié qu'une très-minime par- 
tie des ouvrages qu'il avait composés, ainsi qu'on pourra en 
juger par la liste, encore incomplète, de ceux qu'il a laissés et 
dont on trouvera les titres plus bas*. Chercheur dans toute la 

1 Voici cette liste que nuus reproduisons d'après une uote qui se trou- 
vait jointe à l'un des volumineux dossiers de manuscrits laissés par 
M. Lucien de Rosny . 

!• Histoire el description de la Collégiale de Champeaux, ancienne 
Brie parisienne. Le texte contient 264 pages iu-8. Il se trouvera grossi 
par les ligures, la reproduction des plans, coupes, détails d'architecture, 
vitraux de couleur de cet édifice si intéressaut du xiu* siècle. L'auteur 
possède dans ses portefeuilles tous ces dessins d'une rigoureuse exac- 
titude. 

2° Traité du nus 9 siècle sur le beau langage français, traduction du 
texte, notes, glossaires. Ce manuscrit a été imprimé, il est vrai, une fois 
en Angleterre, où se trouve l'original, mais sans interprétation, sans avoir 
été compris et avec tant de fautes et de mots si singulièrement déiigurés, 
que c'est absolument comme s'il n'avait pas été publié. De plus, il n'a pas 
été mis dans le commerce, et n'a été tiré qu'à un très-petit nombre d'exem- 
plaires par l'éditeur-amateur Thomas Wrigbt. Avec les notes et la tra- 
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force du terme, il passait sa vie dans les bibliothèques et dans 
les collections publiques et particulières, où il recueillait, 
avec une patience infatigable, toutes les notes et tous les 
dessins qui pouvaient jeter quelque lumière sur l'objet de 
ses études. 

Amateur ardent de curiosités, il laisse les éléments d'un 
grand nombre de collections; parmi celles-ci, il en est plu- 
sieurs qui n'avaient guère été entreprises avant lui. Nous 
citerons notamment : 

Collection électorale, ou réunion d'imprimés de toute na- 
ture relatifs aui élections populaires. 
Collection de passe-ports de tous les peuples, depuis les 

temps les plus reculés. 
Collection funéraire, lettres de faire part, document sur 
les funérailles chez les différents peuples anciens et 
modernes. 

Collection matrimoniale lettres de faire part, document 
sur les mariages chez les différents peuples anciens et 
modernes. 

Collection postale, comprenant toute une série variée de 

duction, il formerait ud volume d'environ 100 pages compactes, grand 
in-8. 

3* Traité inédit du xiv* ou xv* siècle, aussi sur le beau langage fran- 
çais. L'original est en Angleterre, introduction, Notes et Glossaire. Environ 
400 pages. On peut le joindre au précédent. 

4« Histoire des mœurs et coutumes des anciens indigènes des Antilles. 
Ce manuscrit inédit a été couronné par la Société d'Ethnographie de Paris. 
Il a environ 200 à 300 pages et des figures. 

5° Histoire et formulaire dés serments et blasphèmes chez tous les 
peuples depuis les temps les plus reculés Nombreuses recherches. 
Manuscrit inédit d'environ 300 à 400 pages au moins. Documents piquants 
et faits très-curieux, figures. 

6° Céramique des anciens indigènes du Pérou, du Mexique et autres 
contrées du Nouveau -M onde. 300 à 400 figures, texte de 60 à 100 pages. 
Cet ouvrage est uuique dans son genre, malgré quelques petites publica - 
tions éparses. Types des plus singuliers. On peut étendre ou resserrer les 
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timbres-poste conservés sur les enveloppes originales, de 
manière à montrer toute trace d'authenticité et l'his- 
toire du transport des correspondances par les timbres 
de circulation, avec une série de documents sur la poste 
chez les différents peuples. 

Collection d'almanachs anciens et modernes des diverses 
cartes du globe et en toutes langues. 

Collection de journaux de tous les peuples et en toutes 
langues. 

A ces collections peu communes, dont on a abrégé ici la 
longue énumération , on peut ajouter d'importantes séries 
d'autographes, de portraits, de dessins et de gravures, de do- 
cuments révolutionnaires, un herbier, des échantillons d'his- 
toire naturelle, des peintures et des antiquités. 

Sa bibliothèque, très-considérable, se distingue, en outre, 
par la singularité et la bizarrerie des reliures d'un grand 
nombre de volumes. Le catalogue de cette bibliothèque et de 
ces collections est en ce moment sous presse. 

M. Lucien de Rosny est mort, dans sa propriété de Levai- 
lois, le 25 avril 1871. 

limites de cet ouvrage susceptible de paraître par livraisons. 

7° Culte universel de V Eternuement depuis les temps les plus recu- 
lés jusqu'à riOS jours. Environ 100 pages. 

&° Etudes sur les transformations topographiques de la Seine, temps 
antéhistoriques et historiques. Les habitants, les animaux primitifs, con- 
structions, etc., sur les bords ou dans le lit de ce fleuve. L'ouvrage a envi- 
ron 100 pages. L'auteur est en mesure d'en doubler le nombre, et d'y 
joindre des figures étranges. 

9* Histoire du Tabac, avec grand nombre de ligures, telles que pipe» 
trouvées dans les anciens tombeaux des indigènes de l'Amérique. Type 
des pipes chez les différents peuples du globe. Ouvrage unique dans son 
genre, quoiqu'on ait beaucoup écrit sur le Tabac. 

10* Vocabulaire inédit du vieux langage français. 

Les grands travaux de l'auteur sur la Flandre et la Belgique, ainsi 
que ses Mémoires, ses Études d'archéologie nationale, ses écrits sur la 
paléontologie, etc. , ne sont pas compris dans cette liste. 
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Je n'entreprendrai point l'analyse des ouvrages dont je 
viens d'exposer la longue liste. Je crois devoir réserver cette 
tâche à la piété d'un fils. Quelle valeur pourrait, d'ailleurs, 
ajouter mes éloges au mérite des œuvres du savant dont nous 
déplorons la perte? Et quand même, ces lignes écrites d'une 
encre bien pâle et d'une plume trop faible seront effacées 
depuis longtemps ; depuis longtemps sera desséchée la main 
qui les a iracées, que les œuvres de M. Lucien de Rosny 
témoigneront encore et de l'originalité de son esprit, et de 
la diversité de ses aptitudes, aussi bien que de la variété de 
ses connaissances et de la puissance de son activité. 

J. Geslin. 



192* SÉANCE. 

SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 2 DÉCEMBRE 1872. 

Présidence de Af. DULAURIER, Président. 

La séance est ouverte à huit heures, an milieu d'une nom- 
breuse assistance, dans la salle de la Société d'encourage- 
. ment. 

Présents: MM. Dulaurïer, de P Institut, Oppert, de Rosny, 
Geslin, Duchateau, Brasseur de Bodrbourg, Sarazin, 
Alph. Pinart, général Duplessis, Seyti, colonel Harada, 

BOBAN, DE ZlÉLINSKI, PoTTEAU, BoSELLI, SCHWAB, CLÉ- 
MENCE ROYER, SlLBERMANN, DEVAUX, REBOUT, DES MlCHELS, 

Jollivet, Lesouef, Chavée , général d'Outrelaine , Ly 
Chaopee, Soliman al Harairi, Vimont. 

Le président prononce une allocution sur les caractères de 
la science ethnographique (voy. p. 127). 

Le général Faidherbe écrit pour exprimer ses regrets 
qu'une indisposition ne lui permette point d'assister à la 
séance. 
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M. Grslin lit, au nom de la Commission des Prix, le Rap- 
port sur le Concours de 4872. — A la suite de ce Rapport, le 
président ouvre l'enveloppe du Mémoire n° 44 et annonce 
que le Prix Jomard est décerné à M. le marquis (THervey- 
Sainl-Denys. 

Sont élus membres de la Société : 
MM. Robiou; Alph. Dilhan, lauréat de la Société; Blan- 
cart , répétiteur à l'École spéciale des langues 
orientales. 

Le secrétaire communique le Rapport annuel sur les tra- 
vaux de la Société' pendant les années 4871-72. 

M. Alphonse Pinart, de retour de son voyage d'exploration 
dans l'ancienne Amérique Russe, lit une Notice sur t origine 
des populations Aléoutiennes. 

M. Reboux lit une Note sur l'homme préhistorique de 
Paris et met sous les yeux de l'Assemblée une collection 
d'ustensiles de l'âge de pierre dans le bassin de la Seine, à 
la suite de laquelle il fait plusieurs eipériences pour démon- 
trer l'usage de ces ustensiles. 

M™ Clémence Royer fait un Rapport sur un projet de con- 
férences publiques sur l'Ethnographie, conférences qui se- 
raient ouvertes, sous les auspices de la Société et sous le 
patronage de M. Léon Say, préfet de la Seine, dans les prin- 
cipales mairies de Paris. — Renvoi au Conseil. 

M. Boban présente à l'Assemblée une série d'instruments 
de musique des anciens Mexicains , et fait quelques ex- 
périences pour faire connaître leurs plus curieuses parti- 
cularités. 

La séance est un moment suspendue par le dépouillement 
du scrutin; MM. Seyti et Schwab sont désignés comme 
scrutateurs. Réouverte à dix heures et demie, le président 
proclame les résultats suivants : 
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Président : LÉON DE ROSNY ;— Vice-présidents : Oppert 
et Geslin ; — Secrétaire : Seyti ; — Trésorier : Ddchateau ; 
— Bibliothécaire : de Ziélinski ; — Conseillers : Silber- 
mann, Montefiore, Duchinski, marquis d'Hervey-Saint- 
Denys. 

La séance est levée à onze heures. 

Le secrétaire : Léon de Rosny. 



DISCOURS 

DE M. ÉD. DU LA U RI ER, 

DE L'INSTITUT, PRÉSIDENT. 

Je n'ai ni le talent ni l'autorité qu'ont apportés ici, en 
venant s'asseoir sur ce fauteuil, les hommes éminents qui 
l'ont occupé avant moi, et le premier sentiment que 
j'éprouve en y prenant place est celui de l'affectueuse re- 
connaissance que je vous dois pour cet honneur; ma pre- 
mière pensée, celle de mon insuffisance. Mon titre, le seul 
dont il me soit permis de me prévaloir, est d'être bien péné- 
tré de la haute portée, de l'utilité et de l'intérêt de la science 
à laquelle notre Société est vouée, et cette science, de l'ai- 
mer de toutes les forces de mon intelligence 

Elle est née de l'association ingénieuse et féconde de deux 
branches des connaissances humaines, la physiologie qui 
observe l'homme dans son organisme vivant, et la philologie 
comparée, c'est-à-dire la science du langage. Elle cherche 
et rapproche les inductions qui découlent de l'une et de 
l'autre, pour en faire jaillir sur le domaine de l'histoire et 
de la philosophie une lumière éclatante et nouvelle. 

Elle met à contribution, et emploie comme ses auxiliaires, 
toutes les autres sciences qui peuvent lui fournir quelques 
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révélations et, entre autres, la botanique et la zoologie, qui 
attestent le passage de tel ou tel groupe de la famille hu- 
maine, sur un des points du globe, où il a disparu aujour- 
d'hui, par la présence d'une catégorie de plantes, que ce 
groupe y a importée ou cultivée, d'une espèce d'animaux 
qu'elle a su s'y approprier pour les usages domestiques. 

L'Ethnographie interroge aussi les monuments anciens où 
se trouvent figurés des peuples dont les traits et les costumes 
peuvent donner lieu aux rapprochements les plus concluants, 
et les débris informes, mais si précieux que nous ont laissés 
les Troglodytes qui habitaient les cavernes de la France mé- 
ridionale, populations éteintes depuis des siècles. Vous savez 
avec quelle ardeur on recherche, et avec quel succès on a 
exhumé de ces retraites obscures les vestiges des âges pré- 
historiques. L'Ethnographie y trouvera, elle aussi, plus dune 
découverte à faire. 

Mon incompétence me fait un devoir de ne pas trop me 
hasarder devant vous sur le terrain de la physiologie; je 
craindrais d'y faire plus d'un faux pas, et je préfère me taire 
pour ne pas mériter, comme tant d'autres, le reproche de 
parler de ce que je ne sais pas, et vous dire quelques mots de 
la philologie comparée, où je suis un peu moins ignorant. 
Cette science, née d'hier et déjà bien grandie, est d'une ap- 
plication immédiate à celle que nous cultivons; car elle in- 
dique, par l'indice non équivoque des affinités linguistiques, 
la parenté des peuples. Elle peut nous être d'un très-grand 
secours, à condition, toutefois, de ne lui emprunter que ce 
qu'il y a de certain et de bien démontré dans ses enseigne- 
ments. Celte réserve est souvent difficile à garder par le lin- 
guiste toujours tenté de pénétrer plus avant dans la mine 
qn'il s'est ouverte, en quête de quelque nouveau filon qu'il 
a cru apercevoir. 
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Il est vrai que Platon et Cicéron ne sont guère plus cir- 
conspects dans leurs explications de l'origine de quelques 
mots de leurs langues. Sans vouloir assimiler les jeux d'es- 
prit étymologiques de l'auteur du Cratyle et de celui du 
Traité sur la nature des dieux, avec les recherches sé- 
rieuses de nos philologues modernes, et les résultats positifs 
auxquels ils sont parvenus, on peut, en lisant un ouvrage 
récent de feu M. Pictet sur les origines de la famille indo- 
européenne, se convaincre de cette tendance , de cette dé- 
mangeaison , dirai-je encore mieux, de passer du domaine 
de la réalité dans celui de l'imagination. I/auteur de cet 
ouvrage compare, le plus ordinairement avec bonheur, les 
formes secondaires que lui offrent les dialectes de cette 
grande famille; mais lorsqu'il veut aller plus loin et soumet- 
tre à la même analyse des éléments irréductibles, les racines 
des mots, il rencontre un mur infranchissable, où, dans son 
illusion, il vient se heurter, sans réussir jamais à le franchir. 

La science des étymologies, telle que l'entendait notre 
vieux Ménage, n'a rien de commun avec celle que les 
Bopp, les Max Millier, les Schleicher et leurs savants émules 
ont créée dans ces derniers temps ; elle a ses principes, 
ses règles et ses procédés dont la certitude est, pour ainsi 
parler, mathématique. Ce que la chimie et la géologie ont 
fait, Tune en nous enseignant la décomposition des corps in- 
organiques et les lois qui régissent le monde de la matière, 
l'autre en nous révélant la structure des couches minérales 
qui forment la charpente du globe, et les révolutions qu'il a 
subies, la philologie fa accompli de son côté, par une mé- 
thode analogue, en nous apprenant à classer les langues, à 
en distinguer les stratifications, à en déterminer la connexilé, 
à quelque distance que ces langues soient placées l'une de 
l'autre, et, par suite, la parenté des peuples qui les parlent. 
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Dans la contemplation de l'univers, les phénomènes qui se 
manifestent à nos yeux, dans la naissance et le développement 
des produits de la végétation, dans les mouvements des corps 
célestes, comme dans toute la nature, sont soumis à des lois 
précises, immuables; comment le langage, organisme vivant, 
aurait-il échappé seul à cette disposition providentielle de 
tout ce qui existe? Cela n'est pas possible, et on aurait même 
pu le penser à priori, avant que la philologie comparée nous 
en eût donné la preuve. 

Entre autres faits qui confirment cette observation, est la 
loi qui régit le système vocal. 

Les voyelles, qui en sont l'élément fondamental, naissent 
l'une de l'autre par une série graduée d'atténuations, passant 
de la plus lourde à la plus légère, de la plus éclatante à la 
plus sourde, en partant d'un point commun, le fond du go- 
sier, pour arriver jusqu'aux lèvres, elles parcourent deux 
claviers, l'un va de l'a par Ve jusqu'à lï, l'autre de l'a par 
l'o jusqu'à l'ou, pour venir se confondre en un son unique, 
le plus sourd de tous, représenté dans notre langue par Ve 
muet. Eh bien! dans les évolutions que traversent les mois 
dans les transformations qu'ils éprouvent d'une langue à 
l'autre , ou dans la même langue , les permutations de 
voyelles s'opèrent en montant ou en descendant les notes 
de l'un de ces deux claviers, sans jamais s'écarter de l'un 
à l'autre. C'est là une règle qui prévaut constamment, au 
moins dans la famille indogermanique. 

Une règle analogue s'applique aux articulations ou con- 
sonnes partagées en trois ordres, les gutturales, les dentales 
elles labiales. En s'échangeant l'une avec l'autre par euphonie 
et aussi par un principe de pondération inaperçu jusqu'à 
présent, quoique réel et agissant très-énergiquement, elles 
s'adoucissent, se renforcent ou s'aspirent sans qu'elles 
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puissent sortir de la catégorie à laquelle leur nature les 
rattache. 

Cet aperçu de la science qui est une des deux bases de 
l'Ethnographie, est bien court, bien imparfait; mais il suf- 
fira, j'ose l'espérer, à démontrer combien cette science a 
de valeur pour nous, dans la voie si vaste et si neuve 
qu'elle ouvre à nos investigations. 



RAPPORT DE LA COMMISSION DES PRIX 

SUR 

LE CONCOURS DE 1872. 



I. — Concours Jomard. 

La Société d'ethnographie a annoncé qu'elle décernerait, 
à sa séance publique annuelle de décembre 1872, le prix 
fondé par Jomard au meilleur Mémoire d'Ethnographie qui 
lui aura été adressé avant le puemier octobre courant. Un 
seul Mémoire a été adressé à la Société pour ce concours. 

N° H. -— Mémoire sur l'Ethnographie de la Chine centrale 
et méridionale, d'après un ensemble de documents inédits 
tirés des anciens écrivains chinois. Manuscrit, petit in-folio, 
avec cette épigraphe : 

Nescire quid ante quam oatos sis accident, id est 
semper esse pnerum. (Cicbroh, Oral. 34-120). 

Le jury d'examen a lu avec un vif intérêt ce Mémoire très- 
subslantiel dans lequel l'auteur fournit des renseignements 
aussi neufs que curieux sur les populations autochthones de 
l'Empire chinois. Les documents à l'aide desquels l'auteur a 
composé un Mémoire ont été, pour la plupart, empruntés 
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aux sources indigènes, et ces emprunts sont d'autant plus 
remarquables que Deguignes père, Abel-Rémusat et Klaproth 
n'avaient pu découvrir aucun renseignement de ce genre 
dans les ouvrages dont ils avaient pris connaissance. 

En conséquence, la Commission décerne le prix Jomard 
à M. le marquis d'Hervey de Saint-Demys, auteur du Mé- 
moire n'H. 

II. — Concours Nestor Viquesnel. 

La Société d'Ethnographie a également annoncé qu'elle 
décernerait, à sa séance publique annuelle de décembre 4872, 
une médaille d'argent au meilleur Mémoire qui lui aura été 
adressé sur le sujet suivant : 

Bibliographie ethnographique des peuples slaves. 

Un seul Mémoire a été adressé pour ce concours : 

N° 42. — Bibliographie de l'Ethnographie des peuples 
slaves. 

Manuscrit in-4 avec cette épigraphe : 



Le jury mixte d'examen regrette que Fauteur ne se soit 
point conformé au programme du concours, en admettant, 
dans son catalogue, une foule d'ouvrages d'histoire propre- 
ment dite, qui ne se rattachent que de loin aux sciences 
ethnographiques et en omettant, au contraire, un grand 
nombre d'ouvrages importants tels que ceux de Cybulski, 
Melitius Smotryzscki, Sasarike, Schlœger, Miklosich, Eœc- 
kelberg, de Dutzele, Engel, Chalcoronodylos, Shitter, Ge- 
bhardi. Le nom de Nestor lui-même y est à peine mentionné. 

En conséquence la Commission ne peut qu'inviter l'au- 



L'Ethnograptaie est une science qui doit faire le 
bonheur de l'humanité. (Jomabo.) 
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leur du Mémoire n° 12 à revoir et à compléter son travail, et 
remet la question au concours de 1874. 
Fait à Paris, au siège de la Société, le 29 novembre 4872. 

Les membres de la Commission des Prix, 

P. E. Foucaux, 

BOSELLI, J. GeSLIN. 



PROGRAMME 

DU CONCOURS NESTOR- VI QUE SBÏEE POUR 1873. 

La Société d'Ethnographie décernera, à sa séance 
publique annuelle de décembre 1873, la Médaille 
d'argent du concours Nestor-Viquesnel au meilleur 
mémoire qui lui aura été adressé sur le sujet sui- 
vant : 

Étude sur les caractères physiques des populations 
slaves. 

Conditions du Concours: 

Les manuscrits devront être adressés franco au siège de 
la Société, 48, rue Monsieur-le-Prince, à Paris, avant le 
1 er novembre 1873. Ils devront être rigoureusement iné- 
dits, et les auteurs ne devront pas se faire connaître, sous 
peine d'exclusion, avant que la Commission des Prix ait 
prononcé son jugement. Ils inscriront, en conséquence, 
sur le titre de leur mémoire, une épigraphe qu'ils repro- 
duiront sur une enveloppe cachetée, à l'intérieur de 
laquelle seront mentionnés leurs noms et leur adresse. 

La Société accordera, en outre, cent exemplaires brochés 
aux auteurs des Mémoires qui auront été jugés dignes de 
l'impression par le Jury mixte d'examen. 

Actes. — VU* de la collection. — h° 27. iO 
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FAIT A LA 

SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE 

SUR SES TRAVAUX ET SUR LES PROGRÈS DES SCIENCES 

ETHNOGRAPHIQUES 

Pendant les années 1871-72, 
Par LÉON DE ROSNY, M. D. 

Secrétaire de la Société. 



Au milieu des douloureux événements qui sont venus 
fondre sur notre pays, il est un phénomène ethnographique 
d'autant plus nécessaire à constater cette année, qu'il est 
tout à la fois une consolation pour le passé et un bon augure 
pour l'avenir. Je veux parler d'une modification de notre 
esprit national, et en même temps de notre esprit scienti- 
fique. S'il est vrai que le malheur fortifie l'âme des individus 
et les émancipe, on peut en dire autant des nations. Qui 
pourrait le contester en regardant autour de nous? Le Français 
est-il encore le type de l'esprit léger, folâtre et rieur? Je ne 
le crois pas; ou du moins je dis qu'il perd de jour en jour 
quelque chose de ce défaut qu'on adorait jadis, et qu'on au- 
rait honte de vanter aujourd'hui. En revanche, le Français a 
perdu de cette ravissante amabilité qui le faisait rechercher 
par tous les peuples ; on ne sait plus être aimable comme 
Pétaient nos pères, et la politesse elle-même tend incontes- 
tablement à abandonner son droit de cité parmi nous. Cela 
est fort regrettable à bien des égards, je suis le premier à le 
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reconnaître; mais j'estime trop la qualité que nous acqué- 
rons, le sérieux, pour ne pas porter longtemps le deuil de 
nos gentillesses passées. Ballottée sur l'océan des révolutions, 
harassée d'un va-et-vient continuel, sans avantage pour sa 
condition morale et intellectuelle, la nation française éprouve 
le besoin de se recueillir, d'étudier les fautes qu'elle a com- 
mises dans sa marche trop précipitée, de mesurer la route 
qu'elle a toujours, oui toujours, messieurs, la mission spé- 
ciale de parcourir. Les élans glorieux des enfants de 89 leur 
firent franchir d'un bond les ruines de la vieille civilisation 
qui s'écroulait à leur voix. La tourmente qui suivit la procla- 
mation des Droits de l'Homme fit germer, dans un sol baigné 
du sang de ses enfants, plus d'idées fécondes, plus de progrès 
nécessaires que n'en avaient fait pressentir les quarante siè- 
cles de l'histoire antérieure. On eût pu croire que l'humanité 
tout entière, à l'appel d'un peuple inspiré, venait en un 
instant, de conquérir la justice, le droit et la liberté. Quel- 
ques mots avaient fait tomber le vieil édifice de a royauté. 
Par une cruelle ironie du sort, des glorieuses conquêtes d'un 
peuple affranchi il ne devait guère rester que des mots. Ces 
mots ont porté leur fruit, il est vrai ; mais ils ont aussi pro- 
duit bien des malentendus, bien des erreurs. 89 était une 
œuvre d'enthousiasme ; l'enthousiasme crée les grandes 
choses, mais ne leur assure point de durée. La nation fran- 
çaise avait été noble, généreuse ; elle n'avait pas été réflé- 
chie. Il lui fallait de nouvelles servitudes, vengeance céleste, 
de nouvelles souffrances, justice humaine, pour apprendre à 
penser. La France avait acquis l'apogée du sentiment : il lui 
fallait acquérir le domaine de la science, pour se sentir forte 
sur le terrain de la rationalité. Ce travail scientifique, ce 
travail de l'esprit d'observation et d'expérience, qui certes est 
loin de satisfaire l'esprit philosophique; ce travail, qui ne 
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saurait, à aucun titre, caractériser la dernière évolution qu'il 
est donné à notre espèce actuelle d'accomplir, était indis- 
pensable. Nous n'en doutons plus aujourd'hui. Connaître sa 
faiblesse est une qualité qui a toujours manqué aux peuples 
enivrés par la prétendue gloire de ce qu'on appelle les grands 
siècles. Il n'y aurait pas moins de folie de rougir de notre 
époque qu'il y en avait de s'enorgueillir des temps où 
vivaient César, Louis XIV et Napoléon. La France n'a pas 
perdu sa mission providentielle : loin de là ; elle comprend 
mieux que jamais les devoirs qui en sont la conséquence. 
Son esprit naturel change, il n'a rien perdu, il ne perdra 
rien de son prestige. 

Si je me suis permis, au début de ce rapport, d'exprimer 
une pensée qui m'est suggérée par les événements actuels, 
c'est que cette pensée est, je crois, mieux que toute autre, de 
nature à démontrer l'utilité, chaque jour plus large, plus in- 
contestable des études auxquelles est consacrée notre asso- 
ciation. Et je ne saurais plus douter désormais que l'ethno- 
graphie soit très-prochainement comprise parmi les sciences 
les plus fécondes pour former des citoyens et pour assurer 
à la civilisation le terrain solide sur lequel elle peut espérer 
un développement sans retour. 

Mais, avant de vous entretenir de la part que vous avez 
prise, cette année, au progrès des études ethnographiques, 
permettez-moi, suivant un usage, devenu loi parmi nous, de 
consacrer quelques paroles «i ceux de nos confrères que nous 
avons perdus. La mort qui a fauché tant de Français distin- 
gués, durant ces tristes années de l'invasion étrangère, a 
voulu laisser également parmi nous des stigmates de sa puis- 
sance. 

Ces douloureux stigmates sont tellement nombreux, depuis 
mon dernier Rapport, que je dois me borner à vous citer 
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seulement le nom des savants dont nous avons à déplorer la 
perte parmi nous. L'insuffisance de cette énumération sera 
compensée par les notices nécrologiques spéciales que plu- 
sieurs d'entre vous ont bien voulu accepter la mission de 
rédiger sur nos anciens collaborateurs. 

Jean-François Charles dit de Labarthe fut un des fonda- 
teurs de la Société d'Ethnographie, et vous n'avez pas oublié 
le zèle éclairé avec lequel il assista à toutes nos réunions et 
participa à tous nos travaux. Esprit essentiellement généra- 
lisateur. nous lui devons des théories qui, bien qu'insuffisam- 
ment développées, n'en doivent pas moins servir de base à 
l'institution de notre science; et plus d'un savant trouvera, 
dans ses courtes notices, des pensées fécondes dont il serait 
peut-être téméraire aujourd'hui de vouloir limiter la portée. 
Si la mort n'était venue le surprendre prématurément, alors 
qu'il tenait la plume pour collaborer à notre œuvre, nul doute 
qu'il n'eût rendu les plus signalés services aux études ethno- 
graphiques. Ses notes, que l'insouciance de ses héritiers n'a 
malheureusement pas complètement sauvegardées de la des- 
truction, fourmillent d'idées originalesdont il sera, sans doute, 
possible de tirer un précieux parti. J'ai recueilli déjà une 
certaine quantité de ces notes, auxquelles il attachait pendant 
sa vie une si grande importance, et j'aime à penser que, 
malgré des circonstances très-défavorables à leur conserva- 
tion, elles ne seront pas les seules épaves que nous puissions 
recueillir de ce regrettable naufrage scientifique. 

Charles Texier, de l'Institut, fut également un des fonda- 
teurs de notre association. Collaborateur assidu du recueil 
de nos Mémoires, il assista à un grand nombre de nos 
séances où il venait chaque fois nous apporter le concours de 
son érudition si profonde et si variée. Appelé à la présidence 
de notre société en 1868, il voulut, comme l'avaient fait de 
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Bourgoing et Jomard, nous donner la dernière production de 
sa plume et de son crayon, et c'est alors qu'il avait déjà un 
pied dans la tombe, pour me servir de sou expression, qu'il 
acheva son Étude sur les populations de la Perse, qui a paru 
avec des croquis de types indigènes dansleXP volume de nos 
Mémoires. 

Gustave Flourens, fils du célèbre naturaliste académi- 
cien, que nous avons également eu l'honneur de compter 
parmi nos collègues, après avoir voulu se consacrer spécia- 
lement aux études ethnographiques, eut le malheur de pré- 
férer, dans un moment d'exaltation, les émotions orageuses 
de la politique aux jouissances calmes de la science. La poli- 
tique lui a donné, il est vrai, une célébrité qu'il eût seule- 
ment acquise, après de longues années de travaux, dans la 
carrière que nous poursuivons. Mais cette célébrité devait 
être le prix d'un deuil pour sa famille, pour ses nombreux 
amis, pour nous tous qui avions appris à l'aimer, alors 
que les recherches de l'érudition satisfaisaient seules à son 
grand cœur et à son esprit élevé. Cette célébrité lui a été 
plus funeste encore $ elle a fait douter de l'honnêteté, 
de la générosité , cependant si incontestables , de son 
caractère. Nous qui l'avons connu dans son laboratoire, loin 
des funestes passions qui l'ont conduit si jeune à une lin 
épouvantable, nous tenons à lui donner ici un témoignage 
de notre estime, et à dire sans une hésitation coupable que 
nous sommes fiers d'avoir possédé parmi nous Gustave 
Flourens, homme de science et ethnographe. 

Lucien-Joseph de Rosny, membre correspondant de la 
Société d'Ethnographie, est également décédé pendant cette 
funeste période de la Commune de Paris, laissant à notre 
association de nombreux travaux inédits, dont quelques-uns 
paraîtront prochainement dans le recueil de nos publica- 



FAIT A LA 80CIÉTÉ D* ETHNOGRAPHIE. 139 

tions. Il n'appartient pas à un fils de prononcer un jugement 
sur la valeur des travaux de son père, et il lui suffira de 
remercier ici publiquement notre excellent confrère, M.Ges- 
lin, de la charmante notice qu'il a bien voulu lui consacrer, 
et dont il nous a donné lecture dans la séance précédente. 

Je dois enfin vous rappeler le nom de M. Sandou Uoayar 
de Patchakhaday, chargé des cours de tamoul, sa langue 
maternelle, à l'École spéciale des langues orientales, et 
membre libre de notre Société. Ce représentant érudit de la 
race indigène de l'Inde, que nous avons admis parmi nous 
dans ces derniers temps, et qui a participé aux travaux de 
plusieurs de nos séances, est mort l'année dernière, alors 
qu'il réunissait, pour vous être communiqués, les documents 
nécessaires à un Mémoire étendu sur l'ethnographie des 
peuples tamouls et telingas. 

Depuis le dernier Rapport que j'ai eu l'honneur de vous 
présenter, vous avez composé un nouveau volume de Mé- 
moires, dont je dépose aujourd'hui la première partie sur 
votre bureau. 

Vous y lirez tout d'abord un très- remarquable discours 
que notre regretté collègue, Charles de Labarthe, avait com- 
posé sur la Science des religions comparées. Ce discours est, 
très-certainement, avec V Aperçu de la science ethnographique, 
le meilleur travail de ce savant. C'est une œuvre essentielle- 
ment originale, rédigée dans un style large et vigoureux, rem- 
plie d'idées aussi neuves que profondes. La science des reli- 
gions comparées, qui a motivé tout récemment la publication 
d'un livre spécial de votre zélé correspondant, M. Emile 
Burnouf, est traitée dans le discours de M. Charles de La- 
barthe avec une hauteur de pensée qui n'avait guère été 
atteinte jusqu'ici ; ce qui montre d'une manière péremptoire 
combien vous aviez raison, il y a quelques années, lorsque 
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▼ou s souteniez que la science qu'on a prétendu fonder sous 
le nom de mythologie comparée était établie sur des principes 
sans portée et sans issue. L'école linguistique, en voulant dé- 
duire des affinités de divers idiomes les principes de la classi- 
fication et de la filiation des races humaines, a accrédité les 
plus fâcheuses erreurs ethnographiques; son rôle n'a pas été 
plus heureux lorsqu'elle a voulu toucher à la science des re- 
ligions. Créatrice de la mythologie comparée, cette école a 
cru projeter la lumière sur les origines et sur les pratiques des 
cultes, en cherchant Pétymologie des noms de divinités; elle 
n'a entrevu le problème que par le petit côté, et l'a gratuite- 
ment rendu ridicule en plus d'une circonstance. Un étymo- 
logiste ne ferait rien de pis, en soutenant que géologie, venan t 
de yn « terre » et de hoyoç « parole », désigne un discours 
sur la manière d'employer la terre glaise et la terre de pipe! 

Les religions doivent être envisagées scientifiquement sous 
deux aspects essentiellement distincts ; elles doivent être étu- 
diées quant au système philosophique et moral sur lequel 
elles reposent, et puis ensuite, si Ton veut, dans leurs dégra- 
dations, c'est-à-dire sous leur face populaire, marquée au 
front par tous les préjugés, toutes les routines, toutes les 
aberrations de l'esprit humain. C'est ce dernier point de vue 
que j'appelle le petit côté de la question ; c'est le seul qu'aient 
pu embrasser, et très-imparfaitement encore, les disciples de 
la prétendue science des mythologies comparées. Charles de 
Labarthe n'a pas craint de se placer tout d'abord au côté 
opposé, et il a eu le mérite inappréciable de poser la ques- 
tion sur un terrain solide, sans diminuer en quoi que ce soit 
le vaste domaine de la pensée qui lui appartient presque tout 
entier. « Quel fut, dit-il, dans tous les temps, la tendance, 
le but des religions? Elles se proposèrent d'unir tout ce que 
l'ignorance sépare, d'animer, de féconder tout ce qu'elle 
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frappe de stérilité et de mort. Elles ne voulurent point ad- 
mettre que l'homme fût moralement orphelin et solitaire en 
la vie, qu'il dût retourner par son âme au néant, à la pous- 
sière dont il se croyait sorti. Elles lui donnèrent un père au 
ciel, une famille indéfinie sur la terre, et devant lui une 
éternité a glorifier et à remplir. Elles cherchèrent, en un mot, 
à relier les hommes entre eux, et l'humanité tout entière 
au grand tout». Ceci posé, il s'agit d'expliquer la manière 
suivant laquelle chaque religion a prétendu résoudre ce pro- 
blème et dissiper les épaisses ténèbres qui nous cachent en 
même temps l'origine première de notre existence et la fin 
qui lui est réservée. Cette exégèse, non plus du livre cano- 
rompu d'une religion, mais de tous les monuments philoso- 
phiques de toutes les religions, voilà quelle doit être la base 
de la science des religions comparées, et, dans ces condi- 
tions, il n'est permis à personne de contester son utilité et 
sa portée. 

A coté de ce travail de raisonnement, M. le colonel Du- 
housset vous offre une suite de recherches basées sur l'expé- 
rience et l'observation. Je veux parler de sa savante étude 
sur les Kabyles du Djurjura. Notre savant collègue, profitant 
de ses moments de loisir, durant son séjour en Algérie, a 
opéré, sur un grand nombre de Berbères, des mensurations 
qui nous permettent de déterminer d'une manière satisfai- 
sante les dimensions crâniologiques de ces autochthones de 
l'Afrique du Nord. Le Mémoire de Al. Duhousset est surtout 
composé au point de vue anthropologique; il n'en renferme 
pas moins des indications précieuses sur les mœurs et coutumes 
de la Kabylie, qui en font un document des plus utiles pour 
nos études. 

Dans le même fascicule, vous trouverez la fin des recher- 
ches de Charles de Labartbe sur la Menstruation dans les 
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différentes races, et sur quelques cérémonies pratiquées à 
l'époque de la puberté. Ce travail, des plus substantiels, où 
l'on rencontre, à chaque pas» des remarques aussi neuves que 
judicieuses, n'avait malheureusement pas été achevé lorsque 
la mort est venue arracher la plume des mains de son auteur. 
Il appartient à quelqu'un d'entre vous de Je compléter et de 
le continuer. 

Enfin j'ai à vous signaler la grande étude consacrée par 
notre savant collègue de Bayonne, M. Vinson, à l'Ethno- 
graphie des Basques. Cette étude, malgré l'immense quan- 
tité de faits que l'auteur y a condensés, ne répond que 
partiellement à l'attente des ethnographes, car la partie 
anthropologique y est à peine ébauchée. On ne saurait ce- 
pendant la comparer aux relations dites historiques ou géo- 
graphiques qu'on a maintes fois publiées sur ces possesseurs 
supposés du sol européen dans les temps préhistoriques. 
L'auteur a compris que, pour étudier un peuple, il fallait 
l'examiner sous tous ses aspects, sous toutes ses faces, aussi 
bien dans les particularités de la constitution physique de ses 
membres que dans les œuvres matérielles ou intellectuelles 
de son génie national. M. Vinson est un linguiste qui a 
compris l'insuffisance de la linguistique pour le but auquel 
on ne cesse de vouloir l'appliquer : l'étude des races et des 
diverses familles humaines. Il a donc franchement abordé le 
domaine de l'ethnographie, et, s'il y néglige encore trop les 
indications anatomiques et physiologiques, c'est un défaut 
dont il cherche à se corriger chaque jour davantage. J'ai eu 
le plaisir de recevoir sa visite tout récemment au sujet de 
votre Société ; il venait à Paris chercher des instruments 
d'anthropologie et des conseils pour diriger ses nouvelles 
investigations. Ce n'est pas peu de chose, croyez-le bien, que 
d'obtenir d'un littérateur qu'il consente a abandonner la 
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plume pour saisir le scalpel ; l'école ethnographique se plaît 
surtout à appeler à elle ceux qui consentent un moment à 
quitter leur cabinet pour travailler dans un laboratoire ou 
dans un hôpital , à fermer Virgile et Shakspeare pour 
ouvrir Bichat, Magendie et Claude Bernard. M. Vinson est 
de leur nombre; l'importance des travaux dont il a enrichi 
les anciens volumes de nos Mémoires, le caractère de plus 
en plus ethnographique de ses travaux, et la direction nou- 
velle qu'il impose à ses études, tout enfin doit contribuer à 
lui assurer, de notre part, de vifs témoignages d'estime et de 
sympathie. 

La Méthode ethnographique a été l'objet d'un article inséré 
par un des membres de votre Conseil dans le recueil de vos 
Actes. C'est une des leçons qu'il a faites au Collège de France, 
pour servir d'introduction à l'étude de la Race Jaune. Ceux 
d'entre vous qui ont parcouru ce travail ont reconnu que son 
auteur repoussait les prétentions mal justifiées de l'école 
linguistique, et réclamait pour les sciences naturelles la 
place incontestable à laquelle elles ont droit dans les études 
ethnographiques. C'est la même doctrine que M. Oppert a 
professée dans un énergique plaidoyer, inséré également 
dans le sixième volume de vos Actes, et qui triomphera né- 
cessairement, comme a triomphé la méthode naturelle de 
Jussieu, malgré la grâce ingénieuse du système sexuel de 
Linné et la simplicité apparente de la classification due à 
l'illustre naturaliste suédois. 

Votre Collection ethnographique photographiée, momenta- 
t8nément interrompue par les événements, a été reprise der- 
nièrement. AT une de vos prochaines séances, j'espère pouvoir 
vous présenter plusieurs nouvelles livraisons de cette grande 
et magnifique entreprise. Vous avez, en outre, décidé la publi- 
cation d'une édition populaire et de petit format de cette 
collection, afin de mettre chacun à môme d'acquérir les 
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instruments de travail nécessaires pour l'étude comparative 
des divers types de l'espèce humaine. Une douzaine de pho- 
tographies représentant des individus des races les plus carac- 
téristiques a déjà paru, et cette édition sera poursuivie sans 
interruption. Elle renfermera, en outre, un certain nombre 
de photographies anatomiques spécialement destinées aux re- 
cherches crâniologiques. 

Votre activité, messieurs, ne s'est pas arrêtée là ; votre 
Commission de la Bibliothèque a mis à l'étude un projet qui 
consiste à transporter anx environs de Paris, et dans un 
local spécialement disposé, les éléments que vous avez déjà 
réunis pour la formation d'un Musée ethnographique. Per- 
sonne ne s'est plaint de la distance qui nous sépare du Musée 
archéologique de Saint-Germain ; le projet que je me borne 
à vous mentionner aujourd'hui est le seul qui puisse vous 
permettre, suivant moi, la conservation d'une collection 
sérieuse d'objets relatifs à vos investigations. Si le projet est 
mis à exécution, le musée sera ouvert à certains jours régu- 
lièrement fixés, et des cartes seront mises à la disposition 
des membres, pour y donner l'entrée aux personnes qui 
s'adresseront à eux pour le visiter. 

Enfin votre bureau s'occupe d'organiser d'une manière 
suivie les cours et conférences que vous aviez ouverts à cor • 
laines époques, mais qui manquaient d'une marche régu- 
lière. Un de vos membres vous fera tout à l'heure, sur ce 
sujet intéressant, qui a déjà réuni les sympathies du préfet 
de la Seine el de nombreux conseillers municipaux, un court 
exposé de nature à vous mettre au courant de celte question \ 

• • • • • » • • 



1 La Commission de publication, du consentement de l'auteur, a cru 
devoir renouccr à faire paraître la partie de ce Rapport relative aux ou- 
vrages d'ethuographie publiés eu 187 1-1872, afin de mettre, sa us délai, 
le recueil des Actes à jour des séances arriérées. 
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SDR L'HOMME PRÉHISTORIQUE DE PARIS. , 

Par REBOUX. 

Depuis longtemps je m'occupe de recherches dans les 
terrains quaternaires des environs de Paris, ponr découvrir 
les instruments de l'homme. J'en ai trouvé un très-grand 
nombre et de formes bien variées. J'ai pu en classer plus d'une 
vingtaine trouvés à différentes profondeurs des carrières. Ces 
instruments étaient dispersés et mêlés aux débris d'osse- 
ments et de dents appartenant à trente-six espèces d'animaux, 
les uns éteints, les autres émigrés. Presque tous ces animaux 
ont été déterminés par M. Edouard Lartet. En voici la liste : 

L'Elephas antiquus, TEIephas primigenius, le Cervus mc- 
gaceros, le Cervus elaphus, le Cervus tarandus, le Cervus 
canadensis, le Cervus Belgrandi, le Cervus Adamis, l'espèce 
Ovis, le Canis Inpus, le Bos primigenius, le Bos indiens, 
l'Aurochs bison européen, l'Equus plicidens, l'Equus asinus, 
l'Equus cabalns, le Rhinocéros tichorinus, le Rhinocéros 
Merkii, le Rhinocéros elruscus, l'Hippopotamus major, le 
Trogontherium, le Sus scrofaje Felis spelaea, l'Halitherium, 
l'Ursus spelœus, l'espèce Capra, le Sus palustris, l'Ursus 
arclos, le Castor, FYsatis, un oiseau genre Grue, l'Hyène, 
le Cervus alces, un Rhinocéros non déterminé, probablement 
TEptorinus, le Chamois ou Bouquetin, un Rongeur non 
déterminé. 

J'ai découvert non «seulement les instruments, mais 
l'homme lui-même dans cinq localités différentes; j'y ai 
trouvé de nombreux débris humains, qui ont été étudiés et 
déterminés par le docteur Uamy. Ce savant a reconnu trois 
races d'hommes dont une inconnue jusqu'alors. 
J'ai offert ces trou vailles au Muséum qui les publiera, avec tous 
Actes. — VU' db la collection. — w° 28. \ \ 
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les détails, dans un grand ouvrage de MM. Quatrefages et Hamy. 

J'ai voulu me rendre compte de la manière dont nos 
ancêtres se servaient de ces instruments. On se demande, 
en effet, comment ils pouvaient satisfaire aux nécessités de 
la vie avec ces ustensiles. Pour arriver à une conclusion, 
j'ai procédé par analogie. A cet effet, j'ai essentiellement 
étudié les mœurs des populations sauvages actuelles des deux 
continents du Nord, qui en sont encore à l'âge de la pierre. 
D'après les travaux les plus récents, il est acquis à la science 
que la température de l'époque quaternaire était trop basse 
pour produire aucune matière textile, telle que le phormium 
tenax, le Pandanus, le Chanvre, ni l'écorce de Niaolis; 
toutes plantes qui ne poussent que dans les pays chauds. Or, 
ces sauvages, nos grands-pères, pour confectionner les liens 
étaient donc obligés de recourir aux matières animales. A 
l aide de silex que j'ai recueillis dans les carrières de Levai - 
lois et de Clichy, j'ai écorché un morceau de bœuf. J'ai enlevé 
d'un côté le poil, de l'autre côté la chair adhérente h la peau ; 
j'ai fendu une branche de bois, puis j'ai placé l'instrument 
dans cette fente; ensuite j'ai fait la ligature avec une bande 
de la peau fraîche, et de même en me servant d'intestins 
d'animaux. (M. Reboux coupe alors, devant l'assemblée, du 
bois avec un silex ainsi emmanché.) 

Je suis loin d'être de l'avis des personnes qui prétendent 
que les anciens n'avaient qu'un seul et même instrument 
pour tous leurs besoins. Pour ma part, j'ai trouvé dans le 
quaternaire parisien vingt-trois formes différentes, instru- 
ments et outils bien caractérisés, et étant répétés en double 
plusieurs fois. 

Voici quelques échantillons de ces instruments, puis des 
dents et des os des différents animaux qui ont été trouvés 
dans les carrières. Ces différents objets sont superposés chro- 
nologiquement ainsi qu'il suit : 
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4° Epoque paléolithique; pierre éclatée gisant tout au fond 
avec le Mammouth et l'Ours des cavernes ; 

T Epoque mésolithique; pierre taillée avec l'Age du 
Renne; à peu près au milieu; 

5* Époque néolithique : pierre polie, âge des Dolmens, 
dans le haut des carrières. 

CARRIÈRE PRÉAULT A LEVALL01S PERRET. 

Coupe verticale, douze mètres de profondeur. 

A Humus superficiel noirâtre. 
B Diluvitim rouge. 

C Cailloux unis par un ciment limoneux. 

D I.oès. 

E Sable blanc zébré de calcaire jaune. 
F Alternance de petites couches noircies par du manga- 
nèse peroxydé. 
G Cailloux et sable gris. 
H Limon argilo-sableux. 
I Subie pierreux, couche ossifère. 
J Cailloux jaunâtres. 
K Sable gris caillouteux. 

Blocs erratiques mêlés de gravier et silex travaillés. 

Niveau de la Seine. On drague à 2 mètres au-dessous 
du niveau. 

Dans cette carrière ont été trouvés les trois âges de la 
pierre, tels qu'ils sont figurés , l'Eléphant, le Rhinocéros, 
l'Hippopotame, le grand Bœuf (Unis), un crâne de Cerf 
Belgrandi et un cubitus du grand Félis, une quantité de 
petites perles en calcaire, percées par le milieu, et plusieurs 
espèces de Coquilles également perforées, et qui probable- 
ment servaient d'ornements. 
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3 BB 
IS M 1 Pierre polie, époque néolithique, ago de Dolmens. 
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2 Pierre taillée, époque mésolithique, âge du Renne. 

3 Pierre éclatée, époque paléolithique, âge de l'Ours des 

cavernes et du Mammouth. 

4 DentduBos primigenius. 

5 Dent molaire de l'Hippopotame. 

6 Dent du Rhinocéros tichorinus. 

Coupe de carrière à sable de Levallois-Perret. 



CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES ORIENTALISTES. 



1er Congrès. — Paris. 



Ire CIRCULAIRE. — 7 JANVIER 1873. 



CONVOCATION. 

L'importance qu'ont prise les études japonaises depuis 
ces dernières années a rendu opportune la réunion d'un 
Congrès dans lequel les japonistes et toutes les personnes 
qui s'occupent du Japon à un titre quelconque pourront 
échanger leurs idées et s'entendre sur les questions d'intérêt 
général pour leurs études. 

En conséquence, nous avons l'honneur d'inviter les per- 
sonnes qui s'intéressent aux études japonaises à s'associer à 
l'idée du Congrès que nous avons projeté. 

Un Comité d'organisation est en voie de formation, et les 
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adhésions déjà reçues des divers centres scientifiques de l'Eu 
ropc nous permettent d'annoncer notre projet comme défi- 
nitivement arrêté et en voie de réalisation. 

Le Comité prépare, en ce moment, les Statuts du Congrès 
et centralise les propositions destinées à figurer à Tordre 
du jour du Congrès dont la durée pourrait être fixée à 
huit jours. Les cinq premiers seraient employés pour la 
séance solennelle de l'ouverture des travaux, pour l'audition 
des lectures et communications et pour la lecture des rap- 
ports qui seraient ordonnés par le Congrès sur des ques- 
tions de son ressort. Les trois derniers jours seraient em- 
ployés à discuter des questions d'intérêt général pour 
l'Orientalisme, et à arrêter, s'il y a lieu, pour une année 
ultérieure, la préparation d'un nouveau Congrès des Orienta- 
listes qui serait tenu dans une ville de l'étranger choisie par 
la majorité des votants. 

Nous nous ferons un devoir d'adresser prochainement 
aux personnes qui nous auront honorés de leur adhésion un 
Programme détaillé renfermant, outre la liste des Membres 
adhérents dans les diverses contrées des deux mondes, la 
mention des premières questions à soumettre aux délibéra- 
tions du Congrès. C'est vous dire que nous accueillerons avec 
un vif intérêt toutes les idées que vons voudrez bien nous 
communiquer à cet égard. 

• 

En attendant, voici quelque* sujets de discussion que 
nous nous proposons de mettre à l'ordre du jour s'ils sont 
appuyés par les personnes auxquelles nous faisons appel : 

i° Quels sont les monuments de la Littérature japonaise 
qu'il y aurait le plus d'utilité à traduire en ce moment, et 
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quels sont les secours philologiques pour en entreprendre la 
publication? 

2° Proposition tendant à établir une Orthographe unique 
pour la transcription européenne des textes japonais; 

3° Recherches des documents de nature à faciliter l'intel- 
ligence des Textes spéciaux scientifiques, littéraires ou indus- 
triels des Japonais; 

4° Examen du mouvement actuel de la civilisation japo- 
naise et de ses rapports avec la civilisation européenne ; 

5° Des caractères de l'Art japonais aux différentes époques 
et de la méthode à suivre pour les étudier ; 

6* Dans quelles mesures la littérature actuelle japonaise, 
fortement saturée d'idées européennes, a-t-elle de l'intérêt 
pour l'Europe; et pouvons- nous penser que les progrès 
réalisés par les savants japonais seront de nature à contri- 
buer au mouvement scientifique des peuples de l'Occident? 

Les personnes qui s'intéressent à notre idée pourront nous 
adresser une simple adhésion ou, s'ils veulent bien contri- 
buer, dès à présent, au succès de notre entreprise, se faire 
inscrire comme membres du Congrès en envoyant au tréso- 
rier, 48, rue Monsieur-le- Prince, à Paris, un mandat de 
d2 francs à titre de cotisation. 

Ce versement leur donnera droit à une carte de membre 
et au volume dans lequel seront publiés les travaux du Con- 
grès. 

Il est bien entendu qu'on peut faire partie du Congrès 
sans se rendre à Paris à l'époque des séances, en justifiant 
seulement qu'on s'intéresse aux questions relatives au Japon. 
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Le Comité d'organisation espère obtenir de diverses compa- 
gnies de chemin de fer des billets réduits pour les membres 
du Congrès qui voudront bien se rendre à ses séances. 

Les membres du Comité provisoire d'organisation : 

Léon de Rosny, professeur de japonais à l'École spéciale 
des langues orientales; le marquis d'Hervey de 
Saint-Denys, professeur-suppléant de chinois au 
Collège de France ; Emile Burnouf, le capitaine Le 
Vallois, Louis de Ziélinski, Julien Duchateau, 
élèves de l'École des langues orientales pour le 
japonais; Jules Oppert, professeur au Collège de 
France, président de l'Athénée oriental ; Paul Ory, 
ingénieur civil ; Ch. Leclerc, libraire-éditeur pour 
les langues orientales. 
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2« CIRCULAIRE. — 4 MARS 1873. 



STATUTS 

(Définitivement adoptés par le Comité national d'organisation). 



Art. I ,r . 

Le premier Congrès international des Orientalistes sera 
ouvert à Paris le 22 juillet 1873. Sa durée sera de huit 
jours, les cinq premiers seront consacrés à l'étude des ques- 
tions relatives à la langue, à la littérature et à l'histoire de 
la civilisation japonaise ; les séances de cette première pé- 
riode auront, en outre, pour but de mettre en rapport les 
japonistes des différents pays, de discuter un projet de sys- 
tème unique pour la transcription des textes japonais et de 
visiter les principales collections conservées au siège du 
Congrès. 

Art. II. 

Feront partie de ce Congrès et auront droit à toutes ses 
publications les personnes qui en feront la demande en y 
joignant la somme de 12 francs, montant de la cotisation. 

Art. III. 

Durant la période qui précédera l'ouverture du Congrès, 
deux Comités seront élus par les premiers adhérents pour 
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préparer son installation : le premier, le Comité de patro- 
nage, sera composé de 26 membres, et le second, le Comité 
national d'organisation, de 20 membres. 

Art. IV. 

Le Comité d'organisation élira le président provisoire et le 
trésorier définitif du Congrès. Il prendra, en outre, toutes 
les mesures nécessaires pour assurer l'installation du Congrès 
et répondre à la correspondance qu'il aura motivée. 

Art. V. 

Le Comité d'organisation est, en outre, chargé d'expédier 
les lettres de convocation, de recueillir et de centraliser les 
adhésions, de délivrer les cartes de membre, de publier et 
de distribuer à l'avance le programme des séances, et de 
prendre, en un mot, tous les soins matériels relatifs à l'or- 
ganisation du Congrès et à la tenue de ses séances. 

Art. VI. 

Au commencement de la première séance du Congrès, 
l'Assemblée élira les membres du bureau définitif, ainsi que 
les membres du Conseil. 

Art. VII. 

Le Conseil statuera définitivement sur toutes les demandes 
de communication qui n'auront pas été adressées avant fou- 
vertu re des travaux. 

Art. VIII. 

Dans les trois dernières séances de la Session, le Congrès 
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sera invité à examiner les questions d'intérêt général qui 
touchentaux diverses branches de Porientalisme ; enfin il sera 
appelé, dans la dernière réunion, à décider s'il y a lieu de 
réunir un nouveau congrès et à choisir la branche des études 
orientales à laquelle il serait plus spécialement consacré. 

Art. IX. 

Dans le cas où l'Assemblée jugerait à propos de décider en 
principe une série de congrès successifs, ces congrès ne 
pourront être tenus deux fois de suite dans le même pays. 
Il appartiendra à l'Assemblée d'arrêter, sur la proposition du 
Conseil, dans quelle ville oura lieu le nouveau Congrès et de 
choisir parmi les savants résidant dans ce pays le président 
de la Session future et plusieurs autres savants nationaux 
chargés de le seconder. 

Art. X. 

L'Assemblée élit, en outre, plusieurs savants des divers 
pays représentés au Congrès, à l'effet de recueillir des adhé- 
sions en faveur de la Session projetée. 

Art. XI. 

Le Congrès nomme, à la fin de sa seconde séance, une Com- 
mission chargée d'examiner les comptes du trésorier. 

■ 

Art. XII. 

La publication des travaux du Congrès est confiée à une 
Commission choisie parmi les membres appartenant à la 
nation où a lieu le Congrès. 
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Abt. XIII. 

Une fois toutes les dépenses de la Session acquittées, le 
reliquat est porté à l'actif de la Session suivante et remis 
entre les mains de son trésorier le jour de l'ouverture des 
travaux. 

Art. XIV. 

Les livres, manuscrits ou autres objets divers offerts au 
Congrès, sont acquis au pays où la Session n eu lien ; leur 
destination est déterminée par le Comité d'organisation. 

Art. XV. 

Les présents Statuts, formant le pacte social auquel 
auront adhéré les membres du Congrès de 1873, ne pour- 
ront être modifiés pendant la durée de cette Session ; mais 
l'Assemblée sera invitée à procéder à leur révision si une 
série de congrès successifs est décidée en principe. 

Paris, le 4 mars 1873. 

Léon de Rosny, professeur à V École spéciale des 
langues orientales, président de la Société 
d'Ethnographie; 

Jules Oppert, professeur au Collège de France, 
président de l'Athénée oriental ; 

Geslin, artiste-peintre, ancien inspecteur des tra- 
vaux du Louvre; 

Le Vallois, capitaine du Génie; 

Charles Leclerc, libraire-éditeur pour les langues 
orientales, à Paris. 
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493- SÉANCE. 

SÉANCE DU 6 JANVIER 1873. 

Présidence de M. OPPERT, Vies-Président. 

Présents : MM. Oppert, de Rosny, Gbslin, Sarazui, 
de Parieu, Roselli, Halévy, Elie de Beadmont, de Zié- 
linski, Simadzi, Montefiobe, Habada, de Bbllecombb, 
Clémence Noyer, Dilhan, Ma rland, Lesouef, D r Legrand, 
Hue n at eau, Blancard, Emile Lbgband. 

A l'ouverture de la séance, il est donné lecture d'une lettre 
de M. le marquis d'Hfrvey-Saint-Denys, Président sortant, 
annonçant qu'à son vif regret il n'a pu se rendre à Paris pour 
procéder à l'installation de son successeur. 

Le procès-verbal de la séance précédente est ln et adopté. 
En conséquence, M. Oppert invite M. Léok de Rosny, Pré- 
sident élu, à le remplacer au fauteuil. 

Présidence de M. LÉON DE ROSNY, Président. 

Le Président, avant de procéder à l'ouverture de la 
séance, tient à remercier l'assemblée de l'honneur qu'elle 
lui a fait en l'appelant à diriger ses travaux. Il tient égale- 
ment à rappeler les services rendus à la Société par son sa- 
vant prédécesseur, M. le marquis d'Hervey-Saint -Denys , 
auquel on doit notamment la magnifique Collection ethno- 
graphique photographiée, dont treize livraisons ont déjà été 
publiées. Enfin il doit remercier son éminent collègue, 
M. Jules Oppert, tant pour le concours éclairé qu'il a bien 
voulu prêter au Conseil d'administration que pour ses remar- 
quables études dans lesquelles il a soutenu énergiquement 
les droits de l'Ethnographie contre les prétentions exagérées 
de la linguistique et de la mythologie comparée. 
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M. Seyti, secrétaire des séances, écrit pour annoncer 
qu'une mission du gouvernement l'empêche, à son vif regret, 
d'assister à la séance. 

MM. Léon Mbtchnikofp (de Kharcoff, en Ukraine), l'abbé 
Pi part et Joseph Halévt écrivent pour remercier la Société 
de les avoir admis au nombre de ses membres. 

Fouilles aux tumulus de Mixco [Guatemala], par 

H. Bourgeois. 

M. Brasseur de Bourbourg communique une lettre datée 
de Guatemala, 45 octobre 1872, dans laquelle M. Henri 
Bourgeois donne des détails sur de nouvelles fouilles aux- 
quelles il vient de présider : 

Je vous remercie mille fois pour l'envoi que je viens de 
recevoir. Don Juan Gavarette vous remercie également d'à • 
voir pensé à lui. Votre dernier ouvrage, le Codex Ckimal- 
popoca fait beaucoup de bruit en Amérique. 

Quant à moi, je n'ai rien de bien intéressant à vous ap- 
prendre, sinon que j'ai fait, il y a quelque temps, une petite 
excursion aux tumulus de Mixco (1). J'y ai fait quelques 
fouilles, et j'en ai rapporté une collection d'antiquités dont 
vous pourrez disposer quand bon vous semblera. J'espère 
encore l'augmenter d'au 1res excursions projetées. Un de 
mes élèves, le jeune Aspuro, a fait faire, de son côté, des 
recherches dans la lagune d'Amalitlan. Il m'a rapporté un 
vase assez curieux, mais le zèle des Indiens employés à ces 
recherches a été malheureusement refroidi par la perle d'un 
des leurs qui a disparu dans la lagune. Tous les objets que 
j'ai trouvés à Mixco sont en pierre et en terre cuite, et se 



1 ) Daos la plaioe au sud de la ville de Guatemala, à 1 1/2 heure de dis- 
tance. 
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composent, pour la plupart, de vases et de statuettes. Il y a 
un vase assez joli en pierre verdâtre, et une chauve-souris 
qui me semble être ledieu principal de l'endroit. Cette chauve- 
souris devait être portée sur la poitrine par un chef, ainsi 
que je peux en juger par les trous qui sont pratiqués et qui 
servaient sans doute à la suspendre à un collier. J'ai rapporté 
également de là une collection de flèches et d'armes de toute 
espèce en obsidienne et en pierre. 

Quant aux statuettes, elles ne sont remarquables que 
par la variété des types. Il y a, entre autres, un guerrier coiffé 
d'un casque, un roi avec sa mitre, et une figure avec une 
crête de plumes semblable à celle des Indiens de l'Amérique 
du Nord. 

La superficie du terrain sur lequel s'étendent les tumulus 
est considérable. Il devait y avoir là une grande ville, et ces 
tumulus me paraissent être des forteresses. Donc, voici en 
plan la disposition particulière (flg. 15). 

Ils sont couverts jn||||^ Tous les objets 
de couteaux et de I fff^j^l ^ rouvés étaient à 

flèches d'obsidienne, H 1 une profondeur d'au 

ce qui prouve qu'ils I a moins 5 mètres dans 

ont été le théâtre I le sol. 

d'une grande bataille. pi g . 15. A cette distance 

de 2 mètres du niveau du sol, il existe une couche de 
charbon et de cendre qui s'étend partout comme pour at- 
tester que la ville avait été détruite par un incendie consi- 
dérable. Il se pourrait bien également que ce ne soit qu'un 
immense loyer où les Indiens faisaient cuire leurs poteries, 
car on retrouve, à chaque pas, des débris de vases et de sta- 
tuettes calcinés. 

J'ai découvert également un monument que je pris pour 
une tour carrée avec ses contre-forts; mais, après une inspec- 
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tion plus minutieuse, j'ai reconnu que ce n'était qu'un four 
à poterie, tel qu'on les construit aujourd'hui à Guatémala. 
Ce four est adossé et à moitié enfoui dans un des cerritos 



feu, ce qui m'a prouvé son usage. 

Les Indiens des environs appellent cet endroit le cabildo. 

Il y a un autre cerro qu'ils appellent de los Reyes, et 
encore une autre, palacio de Monlezuma, ce qui prouve que 
leurs traditions ne sont pas fort justes. 

* 

MM. Schoebel et Reboux expriment leurs regrets de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Le secrétaire de l'Institut d'Essex (Etats-Unis) et le biblio- 
thécaire de la Société des sciences et arts de Batavia accu- 
sent réception de diverses publications, et annoncent un 
envoi des mémoires de ces Sociétés. — Le secrétaire de la 
Société géographique de Bombay annonce l'envoi de la 
2 e partie du xix* volume des Transactions de cette Société. 

Le brigadier général chef du service des signaux à Was- 
hington adresse une série de cartes météorologiques. 

Sont proclamés, pour faire partie de la Société, 

Membres titulaires : S. A. ïsmaïl-Pacba, vice-roid' Egypte; 



Membre correspondant : Michel Doc Chaignbau. 

Est admis sur le tableau de présentation comme membre 
titulaire : M. Narusima, officier japonais, présenté par 
MM. le colonel 11 a r ad a et de Rosny. 




fl/ Voy. la figure 46. La con- 



Fig. 16. 



struction est en brique crue 
extérieurement, mais cette 
— 2 brique est devenue rouge 
à l'intérieur par l'action du 



MM. Simadzi Mokouraï, prêtre du mo- 
nastère de Myôsedzi, à Tokoudzi ; 
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Le Président annonce la perte irréparable que la Société 
vient de faire dans la personne d'un de ses anciens présidents 
et collaborateurs, M. le vicomte Emm. de Kocgk. 

Une notice historique sera rédigée sur ce savant illustre : 
M. Robiou est chargé de la rédiger. 

Sur r Ethnographie des peuples berbères, par J. Halévy. 

Les nombreuses tribus berbères répandues depuis les fron- 
tières de l'Egypte jusqu'aux bords du Sénégal forment une 
race particulière dont l'étude offre bien des problèmes d'un 
haut intérêt ethnographique. Je demande la permission de 
signaler deux de ces particularités qui semblent renverser les 
notions acquises par l'expérience et constituer un ensemble 
de phénomènes bizarres en apparence incompatibles entre 
eux. Il est vrai que tout nouveau phénomène comporte une 
déviation apparente de la loi générale, déviation qui dispa- 
raît au fur et à mesure que les conditions constitutives du 
phénomène nous sont mieux connues, et il en sera certaine- • 
. ment de même pour les anomalies que présente la race ber- 
bère. Mais, pour attirer les recherches de ce côté, il importe 
de les relever sous les points de vue les plus saillants et les 
plus caractéristiques, ce que je me propose de faire à présent. 

Sous le rapport physique, la race berbère se dislingue for- 
tement de toutes les races africaines et étrangères dont elle 
est entourée : placée géographiquement entre la vallée du 
Nil et le Soudan, elle s'éloigne à la fois des Égyptiens et des 
peuplades nègres. Depuis une antiquité très-reculée, des indi- 
vidus de la race berbère sont représentés dans les monu- 
ments publics des Pharaons; et ces représentations ont 
conservé leur valeur jusque dans nos jours, malgré le mou- 
vement de races diverses qui s'est effectué sur le sol de 
l'Afrique septentrionale. Chose étonnante I pendant que le 
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type de l'ancien Egyptien s'est tellement perdu dans la terre 
pharaonique que l'Ethnographie est obligée de chercher ses 
représentants chez les Nubiens et les Bedja, et toujours en 
dehors de l'Egypte propre, le type berbère n'a subi aucun 
changement sensible, quoiqu'il n'ait pas été moins exposé aux 
influences étrangères et à l'action dissolvante du croisement 
des races. Les communications entre les Berbères et les Phé- 
niciens se perdent dans la nuit des temps ; depuis le neu- 
vième siècle avant notre ère les colonies phéniciennes cou- 
vrent les côtes de la Libye; des tribus berbères, au service de 
Carthage et à moitié sémitisées, vont coloniser la Sicile, la 
Sardaigne, l'Espagne et d'autres pays méditerranéens, et en- 
tretiennent de fréquentes relations avec leur pays natal; 
puis, ces colons, repoussés par la puissance envahissante de 
Rome, finissent par voir leur patrie soumise aux Romains et 
envahie par toutes les races de l'empire. Après les Romains, 
viennent les Vandales et les Arabes, et ces derniers s'y éta- 
. blissent depuis le vm e siècle d'une manière définitive, trans- 
forment la religion et les mœurs du peuple et implantent 
même leur langue dans un grand nombre de tribus berbères; 
et, malgré tous ces bouleversements continus pendant l'es- 
pace de trois mille ans, nous retrouvons dans la race berbère 
les mêmes traits physiques que ceux des Libyens représentés 
sur les monuments égyptiens I Ceci est assurément à lui 
seul un phénomène singulier et étrange à un très-haut degré; 
mais l'étrangeté de ce phénomène grandit démesurément 
quand on considère que les traits physiques de la race ber- 
bère rappellent plutôt l'homme du nord de l'Europe que l'in- 
digène du sol africain. Comme au nord de l'Europe, on 
rencontre chez les Berbères des hommes de haute taille, à la 
peau blanche, au teint coloré, aux yeux bleus ou au moins 
clairs, aux cheveux blonds et au crâne dolichocéphale. Cette 
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perfection du type a été remarquée par Scylax, l'auteur du 
Périple, deux siècles avant notre ère, qui dit que les Libyens 
sont tous beaux et blonds, appréciation qui peut s'appliquer 
en toute rigueur aussi bien aux Rebous des monuments égyp- 
tiens qu'aux Berbères de nos jours. 

Pour expliquer le type apparemment européen des Ber- 
bères, on a émis diverses hypothèses, qui toutes s'accordent 
à considéier les Libyens blonds comme étrangers au sol afri- 
cain. En effet, comment peut-on regarder l'Afrique comme 
berceau d'une race blonde, lorsque les récentes découvertes 
de l'anthropologie nous montrent le midi de l'Europe et 
même le centre de la France occupés, dans une haute anti- 
quité, par une race petite, aux yenx et aux cheveux bruns 
ou noirs, et que l'élément blond y est toujours venu du Nord 
par invasion. C'est celte considération que M. Faidherbe a 
exposée à plusieurs reprises avec une netteté parfaite et une 
force logique imposante. M. Faidherbe divise les Libyens 
en bruns et en blonds, et déclare les premiers pour autoch- 
thoneset les derniers pour des envahisseurs pré-arya, auteurs 
des dolmens, tant dans le nord de l'Europe que dans le nord 
de l'Afrique. M. Faidherbe pense que l'invasion desPré-Arya 
en Afrique a eu lieu sur trois points différents à la fois : par 
la Grèce, par l'Italie et les lies de la Méditerranée, et par la 
péninsule Ibérique. L'invasion à travers les deux premiers 
points s'était faite avec une certaine précipitation, de ma- 
nière que les blonds envahisseurs n'avaient pas le temps d'y 
construire des dolmens, tandis que l'invasion par l'Espagne 
s'est exécutée lentement, et voilà pourquoi les dolmens ne 
manquent pas en Espagne comme en Grèce et en Italie, 
Cette solution est assurément très-engageante ; ses prémisses 
impliquent cependant une foule de suppositions qui soulè- 
vent de sérieuses difficultés. 
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Au point de vue linguistique, la race berbère présente non 
moins de singularités. La constitution de l'idiome parlé par 
les nombreuses peuplades berbères récuse évidemment une 
parenté quelconque avec les langues du nord de l'Europe. 
Si certains savants crurent naguère que les noms propres des 
nobles Libyens, cités dans les auteurs classiques, appartenaient 
à l'élément envahisseur pré-arya, cette t^hèseest aujourd'hui 
insoutenable. L'étude de déchiffrement que j'ai faite sur les 
textes libyco - numidiques m'a démontré que ces noms 
étaient du fond même de la langue berbère. Comment donc 
imaginer qu'une race européenne, arrivée par myriades et en 
conquérants au milieu d'une race africaine, se soit laissé 
absorber par cette dernière sans laisser aucune trace de son 
idiome? Maintenant, si la langue berbère n'a rien d'européen, 
constitue l-elle un type à part parmi les idiomes africains, 
comme la race berbère au point de vue physique? Pas du 
tout. La langue berbère a des parents et beaucoup plus que 
nous ne pensions ; elle a des parents au centre de la Kigritie, 
dans l'Afrique orientale et jusque dans l'Asie antérieure, et, 
remarquons-le bien, cette parenté n'est pas dans quelques 
mots isolés ou dans quelques expressions qui passent d'un 
peuple à un autre par voie d'emprunt, mais dans des formes 
grammaticales essentielles et primitives. Au Soudan , les 
idiomes lagoné et haousa, parlés par des Nègres, sont inti- 
mement liés avec le berbère, aussi bien sous le rapport du 
lexique que sous le rapport de la grammaire. Dans l'Afrique 
orientale, les parents du berbère se comptent par dizaines, 
à partir de l'égyptien jusqu'aux dialectes des Somali ; mais 
ce qui est intéressant au-dessus de tout, c'est la parenté in- 
déniable du berbère avec les langues sémitiques principale- 
ment en fait de grammaire, fait qui constitue, comme on le 
sait, la vie de l'idiome. Je me propose de démontrer ce fait 
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à une outre occasion. Pour le moment.il importe d'ajouter 
que les relations entre le berbère et les langues sémitiques 
sont infiniment plus patentes qu'entre celles-ci et l'égyptien, 
et même qu'entre l'égyptien et le berbère. 

Je me résume : la race berbère présente, sous le double 
aspect physique et linguistique, des phénomènes inconcilia- 
bles avec nos idées actuelles. Physiquement, elle montre une 
frappante ressemblance avec les races du Nord ; linguistique- 
ment, les Berbères ont des attaches solides et variées à la fois 
avec les idiomes de l'Afrique orientale, avec quelques idiomes 
nègres et avec ceux de la famille sémitique, union bizarre et 
des plus énigmatiques que je me contente d'exposer dans 
toute sa gravité dans l'espoir que les savants compétents nous 
en fourniront l'eiplication. 

Sur les migrations ethniques ou militaires. 

M. de Parieu. — Si la langue berbère, identique au fond 
avec plusieurs langues africaines, l'emporte sur elles par cer- 
taine supériorité de formes, ne pourrait-on l'attribuer à une 
influence d'immigration européenne sur le littoral septen- 
trional de l'Afrique ? Ne peut-on supposer que des immi- 
grants, trop peu nombreux pour importer chez les Berbères 
leur idiome entier, ont cependant agi sur l'idiome du pays 
où ils se fixaient, de manière à y retenir ou à y développer 
les formes les plus intelligentes de la langue locale, pour le 
service delà civilisation supérieure dont ils portaient avec eux 
certains germes ? Je soumets cette hypothèse au contrôle des 
membres de la Société d'Ethnographie. 

M. Halêvv. — Il me paraît difficile d'admettre que 
l'action de l'idiome étranger sur la langue indigène puisse 
aller jusqu'à ce point-là. Quand deux idiomes de souche 
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différente viennent en contact, il s'effectue entre eux des 
emprunts plus ou moins importants, sans toucher le méca- 
nisme intérieur. On n'a jamais vu une langue se perfection- 
ner par le voisinage d'une autre; un pareil voisinage produit 
plutôt une dégénérescence qu'un perfectionnement. Le turc 
est entouré d'idiomes ariens et sémitiques : eh bien 1 a-t-il 
gagné une seule forme nouvelle de la nature de celles qui 
rendent ceux-là capables d'être les intermédiaires de la civi- 
lisation moderne? Evidemment non. Le progrès que le dia- 
lecte des Os ma ni i a effectué depuis qu'il est établi en Europe, 
comme par exemple, en ce qui concerne la désignation de 
l'idée du temps, existait en germe dans le djagatéen et 
se retrouve chez d'autres branches de la famille tatare de 
la haute Asie. La même chose est arrivée en Afrique : l'agaou 
et le bedja sont depuis longtemps soumis à l'influence conti- 
nue de l'éthiopien et de l'arabe, et cependant leur fond reste 
intact; le berbère seul ferait-il exception à cette règle? 
Encore faudrait-il avoir la certitude que l'idiome parlé par 
les prétendus envahisseurs pré-arya l'emportait en richesse 
de formes et de flexions sur la langue que parlaient les tribus 
libyennes au moment del'invasion, car je ne pense pas que le 
titre seul de nation européenne suffise pour faire attribuer 
au langage des Pré-Arya un haut degré de perfection. 

M m# Cl. Royek. — Le fait signalé par M. Halévy au sujet 
des affinités ethniques et philologiques des Berbères paraît 
explicable si l'on fait la distinction de deux sortes de migra- 
tions dont l'histoire nous offre des exemples également 
fréquents. 

Ce sont, d'une part, les migrations ethniques, c'est-à-dire 
les migrations de peuples qui se transportent de la mère- 
patrie en une autre contrée, avec leurs femmes, leurs en- 
fants, leurs bagages, leur bétail, de façon à transplanter avec 
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eut dans îe pays où ils s'établissent leur type, leur langue, 
leurs mœurs, tout l'ensemble de leurs caractères ethniques. 

Si, à leur arrivée dans leur nouvelle demeure, ils chassent 
ou exterminent la population primitive, comme le cas est 
fréquent chez les tribus sauvages qui se mélangent peu, îl y 
a tout simplement extension géographique de la part de la 
race envahissante, diminution de la race conquise. Aucun 
élément nouveau n'est produit, aucun des deui éléments 
anciens n'est altéré. C'est ainsi que nos peuples aryens se sub- 
stituent aux races indigènes de l'Australie ou de l'Amérique 
du Nord, en dépit de quelques croisements individuels. 

Si, au contraire, il y a mélange de deux éléments, et que 
ce mélange ait lieu en proportions assez égales, il en résulte 
une race miite, une pénétration mutuelle du caractère ty- 
pique de la race et de la langue, d'où peuvent naître des ca- 
ractères entièrement nouveaui. Beaucoup de nos races ac- 
tuelles ont certainement une telle origine : nos races latines 
entre autres, où sur un élément ibéropélasgique, un élé- 
ment celtique est venu s'étendre pour leur donner nais- 
sance. Telles, encore, les populations de la Cochinchine, où 
l'élément malais, l'élément mongol et l'élément aryen se sont 
mélangés en restant plus ou moins distincts sur quelques 
points. 

Mais, plus souvent, un des éléments l'emporte sur l'autre: 
c'est surtout l'élément indigène, toutes les fois que l'élément 
étranger ne se trouve pas en nombre prédominant, ou que de 
nouveaux colons de cette souche ne viennent pas lui appor- 
ter de nouveaux renforts pendant une période plus ou moins 
longue. C'est ainsi que la Gaule celto-latine a absorbé suc- 
cessivement tous les éléments germaniques qu'elle a reçus 
à diverses époques comme I Italie a absorbé l'élément gau- 
lois, comme l'Espagne a absorbé l'élément celtique. 

Actes. — VU* de la collection. — n° 30. \3 
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Mais, en ces cas divers, la langue suit le sort du type 
ethnique, et les mœurs le sort de langue; c'est-à-dire que 
chacun de ces éléments est modifié en raison directe des élé- 
ments étrangers absorbés. 

Mais il y a une autre espèce de migration dont les résul- 
tats sont bien différents. Ces sont les migrations purement 
militaires, les conquêtes ayant un caractère tout politique. 
En ce cas, les hommes seulement sont transplantés. Victo- 
rieux, ils peuvent, comme les Germains en Gaule, laisser 
vivre au milieu d'eux la population, en l'assujettissant seule- 
ment à une servitude plus ou moins dure. En ce cas, la con- 
quête dure peu. Le sol semble rejeter cette domination fac- 
tice, superficielle, établie sur sa population indigène par les 
conquérants dont, au bout d'un certain temps, il ne reste 
plus de trace ni dans la race ni dans la langue; bien que 
ces traces puissent se conserver dans les institutions si le 
peuple conquérant est supérieur en civilisation. 

C'est ainsi qu'en Angleterre la migration ethnique des 
Saxons a supplanté l'indigène breton et l'a confiné en 
Cornouailles et dans le pays (Je Galles, tandis que l'invasion 
militaire des Danois n'a laissé aucune trace, et que la 
conquête normande , sans réussir à étouffer le type et la 
langue des Saxons, a imprimé sa trace dans toutes les insti- 
tutions politiques et sociales des îles anglaises. 

D'autres fois les conquérants militaires exterminent toute 
la population mâle du pays conquis, ne laissant vivre que les 
femmes qu'ils se partagent avec le butin. Telles ont été long- 
temps les lois de la guerre, surtout chez les peuples sémi- 
tiques. Toute la Bible en porte les traces. Tel, en réalité, me 
paraît avoir été le cas de l'invasion berbère en Afrique. 

Car alors les conquérants imposent leurs lois sociales et 
politiques qui subsistent, avec leurs mœurs, avec leur type 
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ethnique même qui, cependant, s'altère un peu d'abord par 
le métissage avec les femmes indigènes. Nais, si ce type est 
supérieur et, en conséquence, favorisé par les lois de la sélec- 
tion, c'est lui qui l'emporte presque seul dans la suite des 
générations et qui, à la longue, peut se retrouver à peu près 
pur, surtout chez les descendants môles, par un effet data 
visme sexuel exclusivement transmis de mâle en môle , 
mais auquel les femmes peuvent cependant participer plus ou 
mpins. 

Mais il en est tout autrement de la langue» qui échappe, au 
moins quant au lexique, à ces lois de l'atavisme physiolo- 
gique. La langue se transmet par l'éducation, traditionnelle- 
ment. Elle passe de la mère à l'enfant et exclusivement par 
elle tout d'abord. Cette première empreinte de l'idiome 
maternel est ineffaçable sur le cerveau des jeunes généra- 
lions. Elle modifie l'organe vocal lui-même; seule, lui per- 
met de prononcer certains sons sans efForts; elle n'est pas 
sans influence sur l'organe cérébral lui-même et sur la faculté 
instinctive et héréditaire qui fait de l'homme un animal par- 
lant, c'est-à-dire capable de représenter ses idées par des 
*ons et d'associer ces sons d'après certaines lois. 

Si, donc, dès la première génération, les femmes de la 
race conquise n'ont pas appris à parler la langue de leurs 
maitres conquérants, c'est le langage maternel seul, exclusi- 
vement, sans mélange ou adultération, qui est transmis à la 
génération suivante; et celle-ci exprime fatalement les idées 
paternelles suivant les formes grammaticales et lexicologiques 
de l'idiome maternel. 

Or, si les Berbères sont arrivés en conquérants au milieu 
dépopulations nègres, détruisant les môles, s'appropria nt les 
femmes, c'est un langage de souche nègre que ces peuples 
doivent parler. Les racines de l'idiome nègre doivent s'y re- 
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trouver intactes, même avec certaines formes grammaticales 
que les générations suivantes auront développées suivant le 
génie propre à leur race mixte. C'est-à-dire qu'elles auront 
fait produire au dialecte maternel tout ce qu'il pouvait en lui 
ajoutant ce dont il manquait par un emprunt fait an génie 
linguistique propre à la souche paternelle dont elles étaient 
issues. 

Les Berbères seraient donc bien ainsi rattachés à la race 
nègre pur leurs affinités philologiques, avec une nuance de 
supériorité quant à la grammaire, qui leur est venue de la 
race aryenne, dont le type physique a prévalu, ainsi que les 
autres facultés cérébrales et les autres instincts sociaux, adul- 
térés pourtant plus ou moins par le mélange avec la souche 
nègre d'intelligence inférieure et douée d'autres instincts. 

Ethnographie néo-calédonienne. 

» 

M. Montbfiore offre à la Société cinq photographies re- 
présentant des types et des scènes de mœurs de la Nouvelle- 
Calédonie. 

Sur le peuple qui a inventé récriture cunéiforme, 

par J. Oppert. 

La découverte et le déchiffrement des inscriptions cunéi- 
formes ont eu une très-grande importance pour l'histoire et 
pour la philologie, eu révélant des faits jusqu'ici inconnus 
et en élargissant, par la constatation d'une nouvelle gram- 
maire, le champ des idiomes sémitiques. Mais le progrès de 
ces études est également profitable à l'Ethnographie et à la 
connaissance des races humaines. C'est à ce titre, et à cause 
des nouveaux résultats auxquels je suis parvenu par mes re- 
cherches, que j'exposerai les considérations suivantes : 
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Il y a près de vingt ans, j'ai trouvé que les inscriptions 
cunéiformes provenaient d'anciennes images hiéroglyphi- 
ques, et que le peuple qui les avait inventées devait être 
d'origine touranienne, c'est-à-dire issu d'une souche étran- 
gère aux Aryens et aux Sémites. Je présumai que cette na- 
tion, civilisée dans les temps anciens, était alliée à la famille 
ouralo-al laïque -, et cette hypothèse a depuis été confirmée, 
malgré les nombreuses marques d'incrédulité qui accueilli- 
rent alors cette pensée. Depuis ce temps, chaque année a 
apporté des faits nouveaux, élevant à la hauteur d'une vé- 
rité cette supposition de naguère; et des éléments d'infor- 
mation appartenant à l'anthropologie sont venus corroborer 
la thèse dégagée de l'étude des inscriptions cunéiformes. 

Parmi les précieux restes de la littérature assyrienne con- 
servés au Musée britannique, j'ai trouvé, en 1855, une ta- 
blette qui donnait les suffixes assyriens d'un côté, et de 
l'autre côté ceux qui leur correspondaient dans la langue des 
inventeurs de l'écriture anarienne, et que je nommai casdo- 
scythique. Depuis ce temps, des inscriptions très-antiques uni- 
lingues d'une part, et, d'autre part, des inscriptions dans cette 
langue touranienne munie d'une traduction assyrienne, ont 
été expliquées et traduites par moi. Ces documents témoi- 
gnent de la haute culture de ce peuple, et démontrent que, 
jusque dans les temps les plus rapprochés de nous, l'idiome 
touranien a été la langue sacrée des Assyriens. A ce titre, 
elle resta même, après la disparition du peuple antique, l'a- 
panage des savants et des prêtres pour l'instruction desquels 
furent composés les nombreux documents bilingues qui sont 
parvenus jusqu'à nous. 

J'ai exposé, dans le Journal asiatique et dans les recueils 
de la Société française de numismatique et d'archéologie, les 
éléments grammaticaux qui se rapportent à cette langue, 
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que j'ai nommée au commencement cando-scythique, chal- 
déenne ou accadienne. Ces dénominations, étant erronées, 
ont dû céder à la vraie dénomination de sumérienne. 

Les inscriptions assyriennes contiennent parmi les titres 
des rois de Ninive et de Babylone celui de Roi des Sumers et 
desAccades. Des recherches approfondies m'ont fait connattre 
que ces noms indiquent deux races différentes : les Sumers 
dénotent les Touraniens et les Accades les Sémites. Puis une 
inscription (B. M., t. II, p. 46, I. 1) confrontée avec d'au- 
tres textes démontre que Su mer était l'ancien nom du pays 
que les Sémites appelaient Assour « l'Assyrie », tandis que 
le mot Accade devint la désignation du pays méridional de 
la Chaldée. La désignation idéographique de Sumer est con- 
tenue dans deux signes dont le premier signifie langue et le 
second culte divin; de sorte que l'idéogramme s'explique par 
le sens de langue sacrée. D'autres textes établissent une équi- 
valence entre les mots Sumer et Assour, et tout ce pays est 
encore désigné par trois signes dont le premier (pal) signifie 
domination et année du Roi, le second (bat) signifie antique, 
et le troisième (ki) veut dire pays ; cette dénomination a 
donc le sens de pays de la royauté antique. Ce fut le siège 
des anciens législateurs. Les rois, écrivant en touranien, pla- 
cent le nom de Sumer toujours en première ligne, place 
d'honneur réservée à leur propre langue; et cette formule 
s'est perpétuée jusque dans les temps les plus modernes. 

Le souvenir de ces deuxanciennes races, qui, dans les Âges 
reculés, se partageaient le sol de la Mésopotamie, a survécu 
dans les litres royaux, à l'existence de celle qui y avait habité 
la première et qui y avait établi sa civilisation. 

Dans quelle famille de langue faut-il maintenant placer 
cet idiome sumérien, et à quelle race appartenait la nation 
qui le parlait? Cette question nous fait toucher à un phéno- 
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mène assez surprenant. Sans aucun doute, les suffixes prono- 
minaui des mots nombreux nous conduisent directement à 
des analogies avec les langues chinoises et le turc; et il y a 
longtemps que j'ai signalé la ressemblance qui se révèle ainsi. 
Mais d'autres parties du discours se refusent absolument à 
une comparaison avec les idiomes tartaro-finnois. Le verbe 
sumérien, avec ses préfixes et ses prépositions, ne ressemble 
en rien à la structure de la conjugaison dans les langues 
citées; l'idiome des inventeurs de l'écriture cunéiforme ne 
connaît pas ces voix dérivées formées par l'adjonction de 
syllabes spéciales pour désigner le passif, le réfléchi, le réci- 
proque, le factitif, comme elles existent par exemple en turc. 
La particularité marquante d'un verbe négatif fait également 
défaut dans la flexion sumérienne; au contraire, les néga- 
tions nu et méa rappellent des vocables spécifiquement 
aryens, et bien des racines monosyllabiques rappellent, bon 
gré mal gré, des éléments appartenant au vrai fond des 
langues indo-européennes. J'ai dirigé l'attention, dans les 
articles cités, sur ces curieuses coïncidences, trop nombreuses 
pour qu'on puisse les prendre toutes pour l'œuvre d'un pur 
hasard. Quelque étonnants que puissent paraître ces faits, il 
n'est pas permis à notre bonne foi de ne pas en signaler 
l'existence. II se peut que, dans ces temps reculés, il y ait eu 
contact entre lesSumers et les peuplades d'origine aryaque ; il 
est possible que cette antique civilisation des Touraniens 
dénote déjà un contact antérieur avec les nations qui, plus 
tard, produisirent les œuvres de l'Inde et de la Perse. 

Evidemment, l'état de la culture sumérienne diffère beau- 
coup de celle qu'on peut appeler aryenne; mais, néanmoins, 
il y a des points de contact entre elles ; et bien des formules 
contenues dans les inscriptions cunéiformes rappellent celles 
de YAtharva Vida. Ce qui pourrait surtout résulter du phé- 
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nomène qui nous occupe, c'est le fait que déjà, dans les 
temps anciens, le mélange qui a présidé à la création de 
toutes les nations modernes sans exception peut être con- 
staté dans les temps les plus reculés. Rien, du reste, n'est 
plus naturel : seulement, ces croisements de races se firent 
plus lentement dans les temps primitifs qu'à des époques 
plus rapprochées de nous. Même chei ce peuple antique, on 
pourrait reconnaître cette loi, que de tout temps il n'y a eu 
de race, quelle qu'en soit l'homogénéité apparente, qui n'ait 
été le produit de plusieurs éléments divers. 

Sur r origine de V écriture japonaise et sumérienne, 
par Julien Duchatbau. 

On a plusieurs fois annoncé qu'il existait, dans les lies 
de l'Extrême Orient, des monuments d'une date et d'une 
origine inconnues, mais qui remontaient, en tout cas, a une 
époque antérieure à l'influence des idées chinoises dans le 
Nippon. Ces monuments, couverts de caractères figuratifs, 
rappellent, à ce qu'il paraît, les peintures didactiques et 
figuratives des anciens Mexicains dont notre illustre col- 
lègue M. Aubin nous a fait connaître, pour la première 
fois, le système dans le recueil de nos Mémoires (i). 

Bien que nous ne possédions encore la copie d'aucun de 
ces monuments (l'un d'eux a été envoyé dernièrement aux 
Etats-Unis par ordre du Mikado) , il est hors de doute qu'ils 
n'appartiennent pas à la nation japonaise proprement dite, 
mais bien à la race autochthone des îles de l'Extrême Orient, 
laquelle occupait toute la grande île de Nippon, dans les 



(l) Mémoiret de la Société d'Ethnographie, t. 01 et IV. 
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temps qui précédèrent le vu* siècle avant 1ère chrétienne. 

C'est, en effet, à une époque postérieure à celte date et 
même probablement postérieure à notre i M siècle, que les 
Japonais proprement dits commencèrent à écrire leur 
langue. 

I 

D'après les données généralement répandues parmi les 
Japonais, l'écriture japonaise serait une dérivation de l'écri- 
ture chinoise. 

Dans une de nos dernières séances, M . de Rosny nous a ce- 
pendant signalé l'existence, dans l'antiquité japonaise, d'une 
écriture jusqu'ici inconnue aux orientalistes, et qui n'a rien 
à faire avec l'écriture idéographique de la Chine. Je veux 
parler de l'écriture dite Sin-zi ou « caractères des génies », et 
qui provient évidemment de l'écriture coréenne avec laquelle 
ils offrent la plus grande ressemblance; cette écriture, toute- 
fois, n'a joué qu'un rôle assez secondaire au Japon, et c'est 
à l'écriture d'origine chinoise que l'on doit les véritables 
développements de la littérature japonaise. 

Cette écriture, d'origine chinoise cependant, est-elle, 
autant qu'on le dit, une simple imitation de récriture chi- 
noise; ou y reconnaît-on les traces d'une véritable invention 
dont le Céleste Empire ne nous fournit aucun exemple? 

Les Chinois n'ont jamais su passer de l'écriture figurative 
ou idéographique à une écriture alphabétique quelconque; 
leurs signes ne sont que des images comme 

^ ^ ^ W J/yi\\<\ 

poiwoo tortue cœur œil chtr pluie 

Ils n'ont jamais su créer une seule lettre proprement dite, 
et il est à remarquer qu'en général les peuples qui ont 
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adopté l'écriture figurative n'en sont jamais sortis pour la 
remplacer par un alphabet quelconque. 

Les Mexicains, par exemple, qui étaient déjà arrivés à une 
civilisation complexe et raffinée, ne pouvaient indiquer un 
nom qu'à l'aide d'un rébus, et c'est ainsi que nous voyons 
dans leurs manuscrits les noms des personnages indiqués par 
une image peinte d'après nature et attachée à la lèlede l'in- 
dividu qu'ils voulaient désigner, comme dans l'exemple sui- 
vant : 




Les autres peuples d'Amérique qui ont gravé des inscrip- 
tions dans le roc, ou qui ont employé comme écriture les 
cailloux, les grains de mais ou les cordelettes nouées, n'ont 
jamais su inventer un alphabet, et leur race aura disparu du 
globe avant même qu'ils aient pu s'assimiler l'écriture de 
leurs conquérants européens. 

Comment donc expliquer que les Japonais aient pu imagi- 
ner une écriture d'une simplicité égale à celle qu'ils nom- 
ment 1^3 kata-kana? C'est évidemment 

parce qu'ils possédaient une antique réminiscence des procé- 
dés graphiques employés par la nation dont ils tiraient leur 
origine et dont la contrée Tut le point de départ de leur mi- 
gration. Ceci me conduit à revenir sur une thèse qui remonte 
au moins à Bailly, maire de Paris, et qui a pris les caractères 
d'une démonstration philologique, par la publication de la 
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lettre de M. de Rosny à M. Jules Oppert, sur quelques par- 
ticularités des inscriptions cunéiformes anariennes (i). 

Les caractères employés au Japon sont de deux sortes : les 
uns sont de véritables caractères chinois qui ont conservé 
lenr forme et leur valeur originaire; on les appelle mana, 
c'est-à-dire : « signes vrais » ; les autres sont des lettres pu- 
rement phonétiques, n'ayant plus rien à faire avec les idéo- 
grammes chinois, on les appelle kana, mot qui est une abré- 
viation de kari-na, c'est-à-dire a caractères empruntés »; c'est 
ainsi que le caractère qui signifie « ciel » en chinois (2), 
peut conserver cette valeur en japonais et se lire tantôt len t 
tantôt amé, tantôt sora ou simplement représenter le son 
phonétique de la syllabe té; il peut, en outre, être abrégé et 
devenir la lettre du kata-kann , ou ~£ te ^ u Ûra-kana. 

Or il est impossible d'admettre que deux peuples, sans 
avoir eu de relation l'un avec l'autre, aient pu imaginer le 
système absolument identique de l'écriture assyrienne et de 
l'écriture japonaise. Les savantes découvertes de M. Jules 
Oppert ont démontré que les signes de l'écriture cunéiforme 
assyrienne étaient généralement les simplifications de signes 
figuratifs primitifs. Soit, pour citer un exemple, le nom du 
Dieu Oromazd (en perse Auramazdâ), en assyrien ou-ra-ma- 

Eh bien, ce nom peut être, identiquement et par le même 
système, transcrit en japonais à l'aide de caractères chinois 
entiers ou abrégés : ou a l'espace » , ~ra « bon » (chinois : 
liang)) -ma « dix mille », -zou « le pouce », -da « grand »; 
et en lettres phonétiques 5 T ^ ou " ra " 

0) Dans les Mémoires de la Société d'Ethnographie, t. IX, p. 269. 

Ci) Les Gjsies, Cophtes et Gitanos d'Espagne, Bohémiens asiatiques et 
européens se servent du signe ten, pour désigner le ciel. C'est une des 
sii lettres chinoises employées comme caractère des génies. 
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ma-z-da ; toutes les formes grammaticales d'un texte assy- 
rien, et bien plus encore sumérien, peuvent être exactement 
rendues signes pour signes en japonais. Sans la difficulté 
d'imprimer un texte étendu en signes assyriens , j'en aurais 
reproduit l'un d eux avec une transcription japonaise interli- 
néaire dans laquelle chaque signe eût répondu, par son ori- 
gine et par sa valeur, au signe anarien. Si i on ajoute à cela 
que, parmi les mots et les désinences grammaticales mention- 
nées par M. Lenormant dans ses études accadiennes, il en 
est une foule qui présentent les plus grandes ressemblances 
avec le japonais , on ne peut plus douter qu'il n'y ait une 
question ethnographique de la plus haute importance à ré- 
soudre dans celle des migrations babyloniennes ou sumé- 
rienne au travers de la Tartarie et jusque dans les plus 
grandes Iles occidentales du Pacifique. 

Reste seulement à résoudre la question des accents to- 
niques et musicaux qui jouent un si grand rôle chez diffé- 
rents peuples de Hace jaune, notamment chez les Chinois, les 
Siamois et les Annamites. Ces tons, bien qu'ils ne jouent plus 
qu'un rôle très-secondaire chez les Japonais, ne doivent ce- 
pendant pas être oubliés dans l'élude philologique de leur 
langue; et il serait curieux de savoir, dans le cas où cela 
serait possible, si la langue sumérienne, qui devait renfermer 
beaucoup de mots homophones, ne possédait pas certaine- 
ment certains tons musicaux. Les Japonais, suivant les gram- 
mairiens indigènes, possèdent troistons ^ et Le 

ton ^^ ou rentrant n'y est point usité, mais cela vient de ce 
que les mots dits brers ont tous pris une consonne finale dure 
qui leur a donné un son très-disti fictif à l'audition. Deux sub- 
stantifs, en outre, énoncés sans marque grammaticale, l'un 
après l'autre, prennent deux valeurs différentes suivant l'ac- 
cent qui y est affecté. Dans un cas, il s'agira de deux sujets 
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isolés comme serait arbre et bois ; dans l'autre cas, il s'agira 
d'un qualificatif et d'un objet qualifié comme serait « le bois 
de l'arbre ». 

Je ne fais que signaler ici quelques questions d'ethnogra- 
phie et de linguistique qui auraient certainement besoin 
d'être l'objet de nombreux développements, mais il suffit, je 
crois, d'avoir montré que la solution du problème est de 
nature à nous faire connaître une des plus grandes phases de 
l'histoire des temps préhistoriques pour que les savants spé- 
cialistes veuillent bien lui consacrer les recherches qu'elles 
méritent. 

M. Lenormant demande à faire une communication sur 
la langue du peuple auquel M. Oppert croit devoir donner 
le nom de Sumérien. Vu l'heure avancée, cette commu- 
nication sera mise à l'ordre du jour de la prochaine séance. 

La séance est levée à dix heures. 

Le secrétaire, Seyti. 
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critique des textes, est devenue une sorte de contre-façon 
d'une science, fille non reconnue de l'histoire, à laquelle 
ses différents pères ne sont pas encore parvenus à donner un 
nom. Le sanscrit, étroitement apparenté à nos langues clas- 
siques, suggéra l'idée de mettre en avant certaines lois d'al- 
tération phonétique des mots, à l'aide desquelles on parvint 
d'une façon remarquable, il faut le reconnaître, à constituer 
une famille de langues sœurs auxquelles on donna les noms 
collectifs de langues indo-germaniques, indo-européennes, 
aryennes, etc. Les résultats obtenus de la sorte avaient leur 
importance, mais ils étaient insuffisants pour motiver la 
création d'une science nouvelle. On voulut cependant créer 
cette science. Mais, comme une science ne saurait exister si 
ses principes ne sont pas applicables à l'ensemble des objets 
qu'elle embrasse, on voulut fabriquer des familles de langues 
analogues à la famille aryenne, comme on avait constitué 
des familles avec les mammifères, les oiseaux et les mol- 
lusques. La tentative réussit assez bien pour les langues dites 
sémitiques. Il s'agissait là d'idiomes parlés sur un très-petit 
territoire, idiomes très-rapprochés les uns des autres, et aux- 
quels on aurait pu donner une qualification telle que celle de 
dialectes, en les envisageant par rapport avec le considé- 
rable nombre des idiomes connus aujourd'hui sur le globe. 
Lorsqu'on voulut poursuivre cette méthode de classification 
au-delà du domaine dit indo-européen et du domaine sémi- 
tique, lesconditions de réussitediminuèrent terriblement, lors- 
qu'elles ne firent pas tout à fait défaut. Mais on voulait faire 
des familles de langues, et on en fit à cœur-joie, sauf à les 
détruire avant qu'elles aient pris définitivement naissance. 
Les ressources de la prétendue science nouvelle n'amenant 
pas à des résultats satisfaisants, on fit appel à une vieille 
sœur abandonnée de l'astrologie et de l'alchimie, je veux 
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parler de télymologie. On sait comment les Anciens faisaient 
des étymologies : on s'en est moqué tant qu'on ne s'est pas 
vu dans la nécessité de les imiter. Aujourd'hui on n'a plus 
ces scrupules, et éplucher des racines et faire un hachis de 
mots paraît une occupation fort séduisante. C'est une occu- 
pation fort pardonnable, en effet, pour les gens qui, ne vou- 
lant pas se donner la peine d'étudier à fond un idiome quel- 
conque afin d'en comprendre la littérature, trouvent fort 
commode de chercher des ressemblances de sons dans les 
dictionnaires d'une foule de langues qu'ils ne connaissent 
pas. C'est une occupation plus regrettable, lorsqu'elle use 
la vie de savants capables de nous rendre de bien autres ser- 
vices en nous apprenant ce que renferment des livres dont 
l'intelligence n'appartient qu'à un très-petit nombre de spé- 
cialistes. Mais la foule des individus de la première de ces 
deux classes avait trop intérêt à applaudir de pareils essais 
pour que ses encouragements ne fussent point une tentation 
pour quelques véritables érudits. La philologie du Chinois, du 
Holtentot et de l'Iroquois a pris droit de cité dans les Socié- 
tés savantes : elle fait un siège en règle à la porte de nos 
Académies. 

M. Edkins est un sinologue très-distingué et un savant re- 
marquable à plus d'un titre. Je ne puis donc me dispenser 
d'exprimer un regret, en le voyant trinquer avec les petits 
comparateurs de mots. Sa connaissance profonde du chinois 
lui aurait permis d'établir toute une série défaits importants 
pour l'histoire des idiomes de l'Asie centrale. Pourquoi 
a-t-il voulu les noyer dans les feuillets mal coordonnés d'un 
gros in-8°? L'esprit de système est une qualité lorsqu'il 
marche droit et s'appuie sur une base solide; il est déplorable 
lorsqu'il trouve bons tous les chemins pour arriver à un ré- 
sultat déterminé à l'avance. Pour M. Edkins, de la Société 
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des Missions de Londres, ce résultat quel est-il ? Le titre que 
je viens de joindre à son nom le fait deviner dès l'abord : il 
cherche à frayer un chemin pour mener en train de plaisir 
les Chinois des vieux âges admirer la Tour de Babel 1 

Cette idée une fois arrêtée, combien d'étonnantes décou- 
vertes ne lui sont-elles pas réservées? Klaproth avait rappro- 
ché jadis le français tout (totus) du chinois to, mais il en était 
resté là, et nul ne lui en avait fait un reproche. M. Edkins 
trouve d'une façon ravissante une collection de mots sans- 
crits, hébreux, grecs ou latins à comparer au chinois, au 
mandchou et au mongol : aMç « lui-même », mongol adeli; 
— kvqv « chien », latin canis, anglais hound; — iLih&ipot 
« noir », mongol hara, chinois kek; — yg « terre », mongol 
gajir (p. 361). L'originel de l'hébreu >D ki « car », « ce », 

et Ï"ID ko « ainsi » , dit-il , se trouve dans le chinois 

gi « lui » (p. 329). Quand on compare yok « désirer » avec 
le latin acer, le français aigre et l'anglais eager, on ne peut 
pas dire si le k ou le <j est le plus ancien » (!) (p. 352). — 
Le chinois di, da « gouverner » est comparé avec le mongol 
jasahu, le sanscrit dakshinât, le latin duco » (p. 210). 

J'ai pris quelques exemples au hasard, ne pouvant ici passer 
en revue toutes les affinités signalées par M. Edkins et ne vou- 
lant pas en faire un choix à son désavantage. Les indianistes, 
les sémitistes, et surtout les hellénistes, n'auront qu'à ouvrir 
son livre pour se former une idée de la solidité de ses com- 
paraisons. Il est utile, cependant, que je leur fasse une obser 
vation au sujet des mots chinois qui sont la base de la com- 
paraison. Ces mots n'appartiennent généralement pas aux 
dialectes chinois qui nous sont connus, mais à une langue 
chinoise qui n'existe plus, et que Al. Edkins reconstitue à 
l'aide d'hypothèses philologiques. Cette reconstitution pho- 
nétique de l'ancien chinois a uue importance des plus con- 
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sidérables, et le savant missionnaire y a contribué, d'ail 
leurs, par des études dignes des meilleurs éloges. Ce n'est 
pas une raison, toutefois, parce qu'on a retrouvé quelques 
formes archaïques d'une langue morte, pour se servir d'un 
vocabulaire artificiel dans des essais de rapprochement de 
mots, surtout lorsqu'on oublie de justifier les altérations 
qu'on fait éprouver à chacun des mots comparés. Si 
M. Edkins veut reconstituer d'une manière solide certains 
débris du vieux langage chinois, qu'il ne craigne pas de faire 
un travail de critique spécial à chacun de ces débris. Nous 
examinerons ses preuves, nous les discuterons et nous dirons 
franchement ce qui nous invite à les accepter ou à les reje- 
ter. Mais fonder sur un fait non démontré des rapproche- 
ments au moins très-douteux, et par les apparences et par les 
données historiques et ethnographiques que nous possédons, 
cela n'est guère conforme à la vraie méthode scientifique. 

Ensuite nous voudrions que M. Edkins se bornât d'abord 
à comparer le chinois avec un groupe linguistique bien dé- 
terminé, afin que ses rapprochements pussent être discutés 
par un spécialiste compétent. Je suis toujours tenté de dou- 
ter de la solidité des résultats présentés par un linguiste qui 
compare les mots et les formes grammaticales de la langue 
qu'il connaît et qui l'occupe avec du groënlandais, du cafre 
ou du tagala qu'il ne connaît pas et dont il ne s'occupe 
pas. 

Je lis, page 185 : The Japanese changes final i lo e to 
form a passive. Thus umi « to produce » becomes urne « to 
be produced », « to be born »; yomi c to read » (chinese 
[niem (?)] becomes yome « to be read». The Tungusian adds 
wum to the active form. Heremis a personal euding, andtou 
is the addition, which may betheverb ut, in Mongol meaning 
a to do », and in Chinese « to do » aud « to be ». The Mon- 
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gol passive is formed by inserting da or de. The Turks inserts 
t7. Thus , in Tungusian silkim « wash», silkiwum « to be 
washed; in Mongol abho « take », abdaho « to be taken »; 
in turkish deugurum « strike », deugunurum « be struck »; 
in Tamil adikkappadu a to be struck »; in mongol t'ugsedehu 
« to be struck ». The root dig, dug « strike », occuring in 
three Turanian languages, is in Ghinese tang; in English, 
with prefix s and insertion of r, «/ri&e ; in Hebrew ypn 
« se struckh », pp"î « beat small », Arabie dak « strike a 
bel) ». 

Je ne suis pas à même de juger de l'exactitude de plu- 
sieurs des exemples empruntés aux nombreuses langues ci- 
tées ici, et je m'abstiens de discuter la question de l'utilité 
de ces rapprochements. Cependant je dois dire que le japo- 
nais ne change point i final en e pour former le passif ; que 
um « produire » ne devient pas urne « être produit, être 
né »; que yomi lire, rapproché du mot chinois niem, que je 
ne connais pas, ne devient pas yome « être lu ». Je ne sais 
où M. Edkins emprunte de telles règles et de tels exemples. 
« Être né » se dit atn k> imareru, tandis que umeru 
(il s'agi^ évidemment du radical de ce verbe, car ats urne 
seul veut dire « une prune ») signi6e « enterrer, recou- 
rir », etc. « Être lu » se dit H ^H$i>o yomareru et non 
yome (*-6-^K> yomeru) qui signifie « pouvoir être lu », 
comme dans cette phrase 

anata-fjoa sina-no hon-voo YOUB-masu ka? 
« pouvez-vods lire les livres chinois »? 

Il ne m'est pas possible, dans une simple annonce biblio- 
graphique, de fournir d'autres exemples de ce genre, ce qui 
serait on ne peut plus facile si la place ne me manquait. Je 
ne voudrais cependant pas que mes critiques allassent au- 
delà du but que je me suis proposé. Et malgré les nombreuses 
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incertitudes que renferme le livre de M. Edkins, je dois dire 
qu'il contient une foule de faits précieux qui établissent la 
vaste et profonde érudition de son auteur. Il faut y faire dis- 
paraître l'œuvre du missionnaire pour n'y laisser que l'œuvre 
du savant; et, refondu de la sorte, nous avons un nouvel ou- 
vrage important à ajouter à tous ceux qui ont si justement 
établi la réputation du zélé sinologue anglais. 

Léon de Rosny. 



CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 



Nous avons fait connaître, dans un numéro précédent, le 
projet de réunion, cette année, d'un Congrès des Orienta- 
listes à Paris. Ce projet a été accueilli de la façon la plus 
sympathique par les savants de l'Europe, de l'Asie et de l'A- 
mérique. Il ouvrira, en conséquence, ses travaux le 1 er sep- 
tembre prochain, dans la grande salle de la Sorbonne ». La 
Société d'Ethnographie ne saurait être indifférente à cette 



1 II est de notre devoir d'annoncer que la Compagnie des chemins 
de fer du Nord, dont le chef d'exploitation est M. M al tu as, a voulu don- 
ner au Congrès des orientalistes un témoignage de la libéralité avec 
laquelle elle seconde de tout son pouvoir les entreprises faites en 
France dans l'intérêt de la science. Les membres du Congrès, sur la 
présentation de leur carte, jouiront, à l'aller et au retour, d'une ré- 
duction de moitié sur le prix des places. La Compagnie du Midi a éga- 
lement assuré le Congrès de son appui. 

Nous avons cru de notre devoir de proclamer hautement cet acte d'in- 
telligente générosité de la Compagnie du Nord, d'autant plus que les 
compagnies suivantes se sont coalisées pour refuser la faveur que leur 
demandait le Comité d'organisation en vue des intérêts et de l'honneur 
de la science française. Ont refusé : la Compagnie de l'Est (directeur, 
M. Jacqmin); la Compagnie Paris- Lyon -Méditerranée (directeur, 
M. Paulin Talabot); la Compagnie d'Orléans (directeur, M. Solacroup); 
la Compagnie de l'Ouest (directeur, M. Piérard). 
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grande entreprise scientifique à laquelle plusieurs de ses 
membres ont pris une large port, notamment MM. de Rosny, 
Le Vallois et Madier de Montjau. On ne lira donc pas sans 
intérêt les documents suivants qui nous sont communiqués 
par le Comité national d'organisation de ce Congrès. 



QUESTIONS 

SOUMISBS AU CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES 

POUR L*ÉTABLI88BMBNT 

D'UN SYSTÈME UNIQUE DE TRANSCRIPTION 

DES TEXTES JAPONAIS. 



On s'est occupé depuis longtemps de la recherche d'un 
Alphabet linguistique également applicable à toutes les 
langues. De remarquables essais, à diverses reprises, ont vu 
le jour. Il ne paraît pas cependant que ce problème infini- 
ment complexe ait été résolu jusqu'ici d'une manière satis- 
faisante, et on en est encore à regretter la variabilité, l'irré- 
gularité, la confusion qui se manifestent sans cesse dans la 
transcription européenne des textes orientaux. 

En présence des difGcultés considérables que présentait 
la formation d'un alphabet universel de transcription des 
langues, quelques orientalistes distingués se sont bornés à 
chercher les moyens d'écrire en lettres latines les idiomes 
qui faisaient l'objet spécial de leurs études, afin de resserrer 
le problème dans des limites plus aisément accessibles. Les 
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essais poursuivis dans cet ordre d'idées peuvent être nui- 
sibles, en ce sens qu'ils retardent l'époque où un alphabet 
général pourra être adopté par la science pour écrire égale- 
ment toutes les langues du monde; mais, à côté de cet in- 
convénient grave, il faut le reconnaître, il y a eu dans ces 
essais un avantage incontestable pour les études orientales. 
Il est impossible qu'un seul homme puisse aborder avec con- 
naissance de cause un travail qui nécessiterait la connais- 
sance approfondie de tous les idiomes du monde; et les 
travaux de linguistique, entrepris sans une telle connais- 
sance, — ce qui n'arrive que trop souvent, — ne sont 
guère de nature à servir la science. L'alphabet de transcrip- 
tion, appliqué au cochinchinois, au hottentot ou au mouisca 
par les hommes qui savent ces langues, a beaucoup de 
chance de l'emporter en exactitude sur les tentatives des 
philologues qui s'occupent de toules les langues à la fois. 

Les systèmes de transcription adaptés à une langue ou àr 
un groupe de langues en particulier ont parfois obtenu 
l'adhésion de la plupart des savants qui font autorité dans 
la matière. Les Indianistes, par exemple, sans employer pré- 
cisément le même mode pour écrire le sanscrit en lettres 
latines, sont cependant d'accord sur les points les plus essen- 
tiels de la transcription européenne des caractères dêvanagaris. 
Les Annamistes sont aujourd'hui unanimes pour adopter le 
système qu'employèrent jadis Pigneaux de Behaine et Taberd 
pour écrire le cochinchinois; et l'alphabet latin de ces deux 
prélats, malgré de graves défauts, a été adopté d'une façon 
si unanime, qu'il est devenu une véritable écriture annamite, 
que les efforts de l'érudition occidentale seraient, sans doute, 
impuissants à modifier aujourd'hui. 

Si l'on peut dire qu'il est trop lard pour établir une en- 
tente en vue de la transcription latine des textes hébreux et 
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arabes, par exemple, et s'il faut se résoudre, pour les langues 
sémitiques, à accepter un mode de transcription variable chez 
les divers auteurs, parfois même dans les différents livres 
d'un seul savant, il n'en est point ainsi des textes japonais. 
Les travaux des orientalistes sur la littérature de l'extrême 
Orient sont des productions toutes récentes de la science 
contemporaine, et l'on peut se féliciter qu'aucun parti défi- 
nitif n'ait été pris jusqu'à présent sur la matière. Les Japo- 
nistes les plus distingués de notre époque n'ont adopté défi- 
nitivement aucun système, et leur façon d'écrire la langue 
du Nippon a varié sans cesse dans leurs propres publications. 
11 leur suffira donc de mettre de côté toute personnalité pour 
arriver au résultat si désirable de l'uniformité orthogra- 
phique. Il faut espérer que le Congrès international de 
1873 aboutira, dans cette direction, à un résultat qu'on ne 
saurait trop désirer dans l'intérêt des études japonaises. 

La Commission nommée par le Comité national d'organi- 
sation, en préparant le questionnaire qu'on va lire, s'est 
efforcée de ne rien préjuger au sujet des résolutions qui 
pourront être prises par le Congrès sur la question du sys- 
tème à adopter pour écrire le japonais en lettres européennes; 
elle s'est bornée à signaler les points du problème qui lui ont 
paru le plus dignes d'attention, et elle croit être l'interprète de 
tous les Orientalistes français qui s'occupent du Japon, en 
assurant qu'ils s'empresseront d'adopter le système qui aura 
obtenu la sanction des savants appelés à se prononcer en 
cette circonstance. 

Le problème en question nous semble devoir être étudié 
successivement à trois points de vue. Il nous paraît néces- 
saire : 1° de déterminer les lettres européennes qu'il convient 
d'adopter pour rendre les consonnes et les voyelles du 
syllabaire japonais*, 2° de fixer les cas où les règles de con- 



Digitized by Google 



192 CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 

traction euphonique nécessitent une modification dans la 
transcription des mots signe par signe ; 5' de régler les con- 
ditions physiologiques de la séparation des mots, considérés 
dans leurs rapports avec les désinences, particules ou anneies 
grammaticales qui servent à en nuancer la signification. 

Le questionnaire que nous avons l'honneur de soumettre 
à la délibération du Congrès sera, en conséquence, divisé en 
trois sections : 

I. — Transcription des syllabes japonaises. 
Le syllabaire japonais proprement dit se compose de 
quarante-sept syllabes et d'un quarante-huitième signe indi- 
quant la nasale. Pour faciliter l'intelligence de ce question- 
naire, nous en reproduirons ici le tableau dans les deux 
principales formes usitées au Japon : 

SYLLABAIRE KATA-KANA. 



4 




V 


V 










t. 


to 




tsou 


* 


ke 




ê 








* 


; 


y. 






ro 


M 


ka 


ne 


no 


fou 






A 


V 


3 


+ 


* 


3 






A» 


H 


yo 


na 


o . 


ko 


you 


tno 




-% 




? 




X 






ni 


tiou 


la 


ro 


hou 




m 


M 






V 






r 






fo 


rou 


Tê 


mou 




te 


mi 






"f 








r 








wo 


M 


ou 


ma 


a 




n final. 
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SYLLABAIRE H l R AK A N A. 



h- 


C 










mi 


ko 


I 


ro 


• 

n 


i 




» 


£> 






h 




!• 


no 


■0 


nu 


ro i 


& 




fc 








a 


te 


o 


tiu 


ria 


ha 


XA 






fc 


$- 




m» 

Xi 


a 


ku 


ne 




ni 


i> 














•a 






wa 


bo 










or ^ 


N 


se 


u 


ma 


ra 


ka 


b« 


t 


VP 




ti 








y» 


In 


mu 




to 






}> 


5 






V final. 




lu 




ta 


toi 



Voici maintenant les principaux modes de transcription 
employés dans les divers pays pour les signes de ce sylla- 
baire 1 : 



« Nous avons fait usage des abréviations suivantes : Orth., ortho- 
graphe assez généralement adoptée ; — Angl., ouvrages anglais ; — 
Iloll., Hollandais du comptoir de Désima; — Miss., missionnaires es- 
pagnols et portugais au Japon; — A.-R., Abel-Rémusat ; — KL, Kla- 
proth; — Medh., Medhurst; — Hfftn., Hoffmann; — Pfz., Pflzmaier; 
— Rom., De Rosny; — Sév., Sêverini -, — Tur. , Turettini ; — Hepb. t 
Hepburn-, — Coll., ColJado; — Sieb., Siebold. Leps., Lopsius (Stand. 
Alph.). 
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4 — t (Orth.)t rarement ee (Angl.). 

2 — ro; — /o(Sieb.). 

3 — fa (Miss.)î ha (Orth.); — va (après une voyelle). 

4 — nt (Orth.). 

5 fo (Miss.); — ho (Orth.); — t>o (après une voyelle). 

6 — /e(Miss.); /if (A.-R.); — he ou M (Orth.); ye ou 

^ (après une voyelle). 

7 _ (Orth.). 

8 — cfci (Miss., Hepb.); — <ri(Medh., Kl., Hffm., Pfc., 

Rosn., Tur. 

9 — ri (Orth.)î — H (Sieb.). 

10 — nu (Orth.); — «oo (Medh.), — lu (Sieb.). 

11 _ ru (Orth.) ; — roo (Medh.). 

12 _ u>o (Orth.) ; — o (A.-R.); — uo, t?o (Miss.). 
43 — tua (Orth.); — ua, t?a (Miss.). 

14 — ka (Orth.);— ca (Miss.). 

15 — yo (Orth.); — ;o (Holl., Pfz.). 

16 — ta (Orth.). 

17 — (Orth.) ; — le (Sieb.). 

18 — so (Orth.). 

19 — feu (Orth.); — (pu (Coll.); — (Rosn.); — V 

<fcu (Orth.); — *zu (Miss.) ; <fc' (Medh.) ; — dzu 
(Rosn.); — zzu (Oyanguren). 

20 — ne ou né (Orth.). 

21 — na (Orth.). 

22 — ra (Orth.) ; — la (Sieb.). 

23 — mu (Orth.); — tnoo (Medh.). 

24 — u (Orth.) ; — oo (Medh.) ; — « et u (Rosn.). 

25 — î (Orth.) ; — tri (Medh.); —ri (Hffm.) ; ï (Rosn.). 

26 — no (Orth.). 

27 — o (Orth.); — wo (A.-R.). 

28 - ku (Orth.); - kfoo, kf (Medh.); -/c/Goal (KL). 
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29 


— 


ya (Orth.); — ja (Holl., Pfz.). 


30 


— 


ma (Orth.). 


34 


— 


ke ou ké (Orth.); qe (Miss.); = fc ge ou gé (Orth.); 






— ghe (Kl.) ; — gue (Miss.). 


32 


— 


fu (Orth.) ; — /bo, hoo (Medh.) j — vu (Hoffm.). 


33 


— 


ko (Orth.); — eo (Miss.). 


34 


— 


yeou y* (Orth.); — «(Sieb.). 


35 




te ou té (Orth.). 


36 


— 


a (Orth.). 


37 


— 


sa (Orth.). 


38 


— 


*i(Orth.); — çt(Miss.). 


39 


— 


yu (Orth.)-, — yoo (Medh.); — ju (Sieb., Pfz.); 


40 


— 


me ou mé (Orth.). 


41 


— 


iro (Orth.). 


42 


— 


si (Medh., Kl. , Hffm., Pfz., Rosn.); xi (Miss.); 






— »M et ih' (Hepb.). 


43 


— 


« ou^(0rth.); — t/e(A.-R.); — tce(Sieb.);— /*(Pfz.). 


44 


— 


fi (Miss., Medh., Kl., Hffm., Pfz.) ; — fii (Rosn.); 






— ht (Hepb., Sieb.). 


45 




mo (Orlh.). 


46 




se (Medh., Kl., Hffm., Pfz., Rosn.); — xe (Miss.). 


47 




su (Medh., Kl., Hffm., Pfz.) ; — su (Rosn.) ; — 






sz (Hepb.). 


48 




n.; — (Orth.); — h (Leps.). 



On voit qu'il n'existe, dans le syllabaire, d'assez grandes 
divergences orthographiques qu'en ce qui concerne les syl- 
labes ^ (8) ; - Çs (19) ; - ^ (42); - & (44) ; - )~ (47). 
Mais, quand il s'agit des altérations ou modifications phoné- 
tiques qu'elles peuvent subir en certaines circonstances, les 
divergences sont bien autrement nombreuses. Nous mens 
tionnerons les plus caractéristiques d'après les ouvrages de- 
principaux japonistes. 
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Missionnaires espagnols et portugais. Y ^ ou 
fteo,— %fy bia; - £ S ou £ g «»; - JW£> rç«a,— 
c ^ o; -_y>rs ou ^Hx^chô; — V^ou^s^Ars 
c/iô; — cAu; — >/^>S cuwat; cwrat; ^ 

;a; - nha; — ^£ wo ; - *rs* t>«a; 

Hollandais du comptoir de Désima. *$^at^V^ 
djogun ou djogoen; — S ^ U-zebu; — 0*S kokf ; 
&^<ss fiak;—»sS>^ quan; — mia; - 
sywmti; - ^^h{ fide jo$; —rV^t* satzuma; — 
rV^sacka; — ^fy- tsia; etc. 

Medhurst. fcofc/;— Si ^t* fcos'soo;— * 
tads'ner' ; — etc. 

Hoffmann. /aruy — fttôri; — 

fiyaku; — ^^M^tslyqu; — Ar^fc> %e; — 
tftoHo ; — ^ ^ atn miyoo ; — S S « • 

Rosnt. f^rJ myako; — **!/<>; — ^Joû^ 

omo 1 ; — tiitotsù. 

Turettini. *1\atn rau; — Sito Si g t**wt\ 

Hbpburn. *$V «A'te; — ^n^atn^ f\ chïjilsz; — 

^S^!^ taw'fac/u (le premier jour du mois); — JW'n/' 

iszyoku; — atn^ u>t*ye. 

En résumé, les signes du syllabaire japonais, sur lesquels 
il serait surtout désirable de s'entendre, sont : 

1. £ fa ou ha? 

2. ^ médial he ou ye? 

3. dW ou Ut? 
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4. Ç\ tsu, tsùou t$'? 

5. » ou ï? ■ 

6. ^ shi ou ri? 

7. ^ /?, ht ou (ii? 

8. f^***, * ou 

Nous n'avons pas songé à indiquer ici toutes les particu- 
larités de l'orthographe des divers japonistes cités, mais seu- 
lement quelques transcriptions sur lesquelles nous appelons 
l'attention du Congrès, soit pour les adopter, soit pour les 
rejeter. 

II. — Des contractions, altérations phonétiques, etc. 

9. Transcription de : UJrs, o^f 

10. y^Q" miya, mia ou mya? 

11. £ Ç\ *± ^ Nitsû-pon, Nit-pon, Nippon ( £J ) ? 

12. ^ ^/ rv ^ taku-san ou iak-san? 

13. pjiTN feo\ Adoptera-t-on une seule ortho- 

graphe pour ce mot écrit ainsi, ou bien ^\ ^ ats? 

14. aIN^'ÎÏ aps (tumulte) ran-fcd ou ram-bô? 

15. U^/S /ro&Mno ou kohno ( jH] ^) ; ro& ou 

ro£n; -ywKW moku-roku ou mohrok? 



19. Distinguera-t-on dans la transcription 15 Aana 
(fleur) et fi fcana (nez), et tiendra-t-on compte 
de l'opinion des Wa gak-sya qui soutiennent que, 




crit en japonais ( Cl 1 
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dans des cas de ce genre, on doit tenir un cer- 
tain compte dans la prononciation des quatre tons 
chinois? 

III. — DE LA SÉPARATION DES MOTS. 

L'emploi des traits d'union, si fréquent dans les trans- 
criptions européennes des sinologues et des japonistes, ne 
paraît pas avoir été fixé d'une façon précise. L'irrégularité 
à cet égard pourrait avoir d'assez graves inconvénients. Il 
nous paraît donc utile que le Congrès prenne une décision 
sur ce sujet. 

20. Admettra-t-on comme principe, pour la transcription 
des mots japonais et sinico-japonais, que l'unité 
d'accent constitue tunité de mot, et comment in- 
diqoera-t-on cette unité? 

24. Admettra-t-on que les désinences ou particules des 
cas japonais sont des mots distincts (postpositions), 
notamment en ce qui concerne la particule de l'ac- 
cusatif v-j ? La connaissance de la valeur primitive 
d'une désinence de cas, comme arum du latin, 
av du grec, peut-elle autoriser à séparer cette dé- 
sinence de la racine, ne fût-ce que par un trait 
d'union; et ne faut-il pas écrire î**&>&)^>0 
hanao-miru et non hana-wo miru « voir la fleur » ? 

22. Écrira-t-on mu-kon-nin, mu hon nin, muhon-nin ou 

muhonnin (un rebelle), en se rappelant que le 
mot nin peut être employé isolément dans le sens 
de « homme » et dans divers composés? 

23. Écrira-t-on >J\îl/:b^ go-ki-gen ou go ki-gen, en se 
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souvenant qu'il faut nécessairement écrire VjrVS" 
gozari et non go-z-ari (go-za-arï) ? 
24. Quelle règle ailoptera-t-on pour les formes verbales 
qui reposent tantôt sur des particules qui se con- 
fondent par élision avec le radical verbal, tantôt 
par des mots qui n'ont subi aucune altération et 
conservent plus ou moins leur autonomie? 

Il serait aisé de poser encore on grand nombre de ques- 
tions pour établir l' uni lé orthographique de la transcription 
européenne des textes japonais. Il nous semble cependant 
que, du moment où les japonistes se seront mis d'accord sur 
les questions mentionnées plus haut, il ne pourra plus guère 
y avoir de variations importantes dans le système adopté. 
Nous proposons, toutefois, au Congrès d'ordonner qu'à l'appui 
de ses décisions un teite japonais aussi étendu que possible 
sera transcrit en lettres latines et affiché dans la salle des 
séances, afin que tous les savants compétents puissent vé- 
rifier les cas où des doutes subsisteraient encore sur le mode 
définitif de transcription. 



Les membres de la Commission , 
J. LE VALLOIS, Fr. SARAZ1N, P. ORY. 



- 
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QUESTIONS 

SUR Ii 'ART ORIENTAL EU GlVtHAI 

ET EN PARTICULIER 

SUR L'ART AU JAPON. 



En passant d'Asie en Europe, l'art, comme on le sait, a pris, 
dans ses diverses manifestations, un caractère qui s'est éloi- 
gné, de plus en plus, de celui que le génie des peuples asia- 
tiques avait, dès le début, imprimé à ses créations originales. 
Mais, partout et dans tous les temps, ainsi que le témoi- 
gnent les monuments, sous l'influence d'une imagination 
plus vive que bien réglée, et autant que par le besoin de 
rendre sensibles des idées abstraites, l'art, en restant en 
Asie, a produit des formes bizarres et inattendues, des as- 
semblages souvent ingénieux de couleurs crues et de tons 
entiers. En Europe, au contraire, non -seulement les formes 
s'épurent, les proportions se régularisent, les contours s'a- 
doucissent et la couleur n'apparaît que comme auxiliaire de 
la forme, mais, encore, le génie grec substitue bientôt la 
grâce à la roideur, l'élégance à la lourdeur et la majesté à la 
dureté dont sont empreints ses premiers modèles. Dans les 
œuvres qui lui sont propres, l'expression l'emporte suf la 
signification, la fidélité d'imitation n'est plus qu'un acces- 
soire, et la profusion des détails fait partout place au savant 
arrangement des parties. Ce n'est pas tout; le goût exquis 
des Grecs, leur amour du beau, leur passion pour le noble, 
leur sentiment délicat du vrai, tout ce qui, avec la finesse 
d'observation et l'adresse manuelle peut, d'un Poète, faire un 
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Artiste, le Grec le possède, et il produit ainsi les types 
fes plus admirables sous les formes les plus pures. Dès lors, 
il transforme, comme en se jouant, les simulacres purement 
significatifs du symbolisme asiatique, à ce point que de ces 
assemblages monstrueux il fait de séduisantes images d'êtres 
possibles et à l'existence desquels on se prit même à croire. 

Tel s sont les caractères essentielsde l'Art antique en Europe. 
L'empreinte de ces caractères est d'ailleurs si profonde, que 
la trace n'en a jamais été effacée, ni par les siècles, ni par 
les révolutions; et ils sont tellement les caractères de ce que 
l'on peut appeler, sûrement, Y Art, que, tant qu'il y aura un 
être capable de sentir et d'admirer, cet être ne pourra com- 
muniquer à ses semblables les nobles mouvements de son 
âme, il ne pourra les faire participer à son admiration pour 
son Idéal qu'en suivant cette voie traditionnelle dont les 
Grecs ont planté avec tant de bonheur les premiers jalons. 

Si maintenant nous examinons les évolutions de Y Art se 
développant dans le lieu même de son berceau, le témoi- 
gnage des monuments que nous possédons ne nous montrera 
pas qu'il ait évolué dans les mêmes régions ni qu'il ait atteint 
les mêmes hauteurs; cependant il n'en est pas moins Y Art, 
c'est l'art en Asie. Quel que soit, du reste, le cachet imprimé 
à ses productions, ce cachet est celui d'un génie assurément 
bien différent du génie européen, et tout montre la persis- 
tance de l'empreinte vigoureuse de ce cachet tout particulier 
dont les traces se retrouvent non-seulement sur tous les mo- 
numents de l'antiquité, mais qu'on reconnaît encore sur les 
œuvres si variées des divers peuples de l'Asie moderne. Ne 
voit-on pas, en effet, chez tous ces peuples, et depuis l'anti- 
quité la plus reculée jusqu'à l'époque actuelle, ne voit-on 
pas le génie asiatique passer du somptueux au mesquin, des- 
cendre du grandiose au vulgaire sans cesser jamais de revêtir 
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des formes étranges et bizarres? Quelles peuvent être les 
causes d'un phénomène si remarquable attesté par tous les* 
monuments recueillis sur le vaste continent asiatique? 

De plus, les monuments que nous ont laissés les Assyriens, 
les Babyloniens et les Perses n' ont-ils pas tous un caractère 
de famille dont les traces se reconnaissent dans les monu- 
ments moins anciens des Hindous? Cela conduit à la question 
capitale qui suit : 

Les peuples de l'extrême Orient possèdent-ils des monu- 
ments de date certaine pouvant, soit établir l'existence d'une 
tradition étrangère et antérieure, soit prouver que de l'autre 
côté du Gange l'art prit naissance sous une forme qui s'est 
développée, par ici, comme il nous est à peu près permis 
d'en concevoir la marche, tandis que, par là, sous des con- 
ditions qui nous sont inconnues, Fart est devenu, ou plutôt 
est resté ce que nous le voyons être aujourd'hui, enfant co- 
losse et bien portant, mais enfant encore? 

Si les éléments d'une réponse satisfaisante font défaut à 
cette question, les questions suivantes, dont quelques-unes 
portent leur réponse en elles-mêmes, n'en sont pas moins à 
poser, au point de vue ethnographique. Elles se présentent 
dans l'ordre suivant, en ce qui concerne le Japon. 

1° A quelle époque peut-on faire remonter l'apparition 
d'un art réellement japonais ; quels sont les caractères dis- 
tinctifs de cet art, n'a-t-il point avec l'art chinois une pa- 
renté plus intime qu'avec le coréen, le javanais et le sia- 
mois; quels sont ses degrés de parenté, si parenté il y a? 

Étant donnés les aptitudes des Japonais et l'état de l'art 
en Europe, quels peuvent être les effets de l'influence euro- 
péenne sur l'art au Japon? Quels avantages l'industrie japo- 
naise pourrait-elle tirer sinon de l'introduction du goût eu- 
ropéen, du moins plus particulièrement de l'introduction des 
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méthodes d'enseignement touchant l'art et ses applications 
en Europe et particulièrement en France? 

2° En architecture, en sculpture, en peinture et dans tous 
les arts du dessin, quelle a pu être la préoccupation domi- 
nante de l'artiste japonais? Est-ce parler avx yeux, à l'es- 
prit, à rimagination ; ou n'est-ce que satisfaire h des besoins 
positifs ou chimériques? Dans quelle mesure, dans quelles 
proportions ces diverses conditions sont-elles le plus généra- 
lement remplies? Quelle est aussi l'influence de la matière 
employée sur la forme à produire? 

La réponse ne serait-elle pas de nature à nous porter a 
affirmer que l'art au Japon se rapproche tellement de l'in- 
dustrie que souvent il s'y confond et s'y abîme? 

L'art au Japon n'est-il point essentiellement décoratif; en 
même temps qu'il est à peu près suffisamment imitatif, 
n'est-il pas expressif souvent même à l'excès, sans jamais 
atteindre à une haute signification? 

D'où provient cette tendance remarquable à faire interve- 
nir la coloration dans une si large mesure? Et la couleur ne 
supplée-t-elle pns d'une manière souvent très-heureuse la 
constante inanité de la forme? 

3° Quel catalogue pourrait- on dresser des monuments 
propres à établir l'histoire de l'art au Japon, à l'égard de 
l'architecture, de la sculpture, de la peinture, de la céra- 
mique, des bronzes, de l'orfèvrerie, de la bijouterie, de la ver- 
rerie, des étoffes, de l'ébénisterie, de l'ameublement, du cos- 
tume, de la carrosserie et de la sellerie, et des armes de luxe? 

Dans les arts ci-dessus énumérés, celui qui donne le pas 
aux autres, n'est-ce point, comme partout, l'architecture? 
Celui qui est mis le plus à contribution, est-ce la peinture ou 
la sculpture? Quel est, finalement, le degré d'influence de 
ces arts les uns sur les autres et quelle est leur importance 
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respective ? Dans la pratique de chacun de ces arts, quelle 
est la valeur du procédé, quelle part faut-il faire à l'adresse 
manuelle, quelle part revient à la justesse de l'œil? 

4° Les Japonais possèdent-ils des livres sur l'esthétique, 
sur l'enseignement et sur la pratique des arts? Ces livres 
sont-ils écrits par des Japonais, sont-ils dus à des auteurs 
étrangers? Quel catalogue pourrait-on en dresser? 

Les Japonais possèdent-ils des monographies? Parmi les 
nombreuses monographies publiées en Europe, lesquelles se- 
raient les plus favorables aux progrès des arts et des industries 
au Japon, et quels seraient les avantages ou les désavantages 
qui pourraient en résulter pour le commerce européen ? 

5° Au point de vue philosophique, le Japon se montre 
avec ses institutions civiles et religieuses, son organisation 
militaire, sa marine, son commerce. Il se montre avec les 
qualités et les aptitudes, le tempérament et les mœurs de ses 
habitants ; avec leurs besoins individuels et collectifs, leurs 
exigences sociales, leurs idées, leurs croyances, leurs con- 
naissances acquises et leurs habitudes. 11 se montre avec sa 
position géographique, sa configuration topographique, son 
climat, son sol et tout ce qu'il produit, les matériaux qui lui 
sont propres et ceux qu'on y importe. Toutes ces causes et 
les circonstances de leur action animent, à des degrés diffé- 
rents, l'activité artistique et lui impriment une direction. 
Parmi toutes ces causes, quelles sont celles qui exercent le 
plus d'influence et déterminent plus particulièrement les ca- 
ractères d'un style particulier à ce qu'il faut appeler l'art 
japonais? 

J. Geslin, 

Architecte et peintre, ancien inspecteur 
au Musée du Louvre, 

28 Juin 1873. 



■ 
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L'importance qu'ont prise les travaux préparatoires desti- 
nés au Congrès international des Orientalistes nous engage 
à reproduire, à la suite des documents qu'on vient de lire, 
le programme général des questions proposées pour les 
séances de cette grande réunion internationale. La plupart 
de ces questions touchent de très-près aux études ethnogra- 
phiques, et il est évident que le Congrès, dans une session 
de dix jours, ne pourra en aborder que quelques-unes. Il est 
donc à désirer que le programme du Congrès demeure dans 
les archives de notre Société, et que les questions non ré- 
solues soient portées à l'ordre du jour de nos séances. 

QUESTIONS PROPOSEES 

AU 

CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 



SESSION.-PARIS. - 1873. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 

ÉTUDES JAPONAISES, CHINOISES, TARTARES ET 

INDO-CHINOISES. 

r« SÉANCE. — LUNDI MATIN, 1* SEPTEMBRE 1873. 

Études japonaises. 

1° Ouverture des travaux. 

2° Élection du Bureau et du Conseil. 

RÈGLEMENT : 

Art. 1. — A l'ouverture de la session, le Comité national 
d'organisation appellera l'assemblée générale des membres 
du Congrès à procéder à l'élection du Bureau et du Conseil, 
auxquels il remettra ses pouvoirs, après avoir proclamé les 
noms des membres élus. 

Actes. — VH* rb la collection. — n° 32. 15 
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Art. 2. — Le Comité national d'organisation, chargé de 
prendre toutes les décisions nécessaires pendant la période 
qui précédera et pendant celle qui suivra la session, demeu- 
rera chargé, pendant cette session, des soins matériels et de 
l'administration financière du Congrès. Le Conseil rempla- 
cera le Comité, dans toutes ses autres attributions, pendant 
la durée de la session. 

Art. 5. — Le Bureau se composera : d'un président, de 
cinq vice présidents, dont deux seront choisis parmi les 
savants français et Irois parmi les savants étrangers apparte- 
nant à des nationalités différentes, et de quatre secrétaires. 

Art. 4. — La séance d'ouverture et la séance de clôture 
du Congrès devront être présidées par le Président élu ; les 
autres séances pourront être présidées, soit par un des Vice- 
Présidents, soit par un autre membre du Congrès, pré- 
sent à la séance et désigné par le Bureau. 

Art. 5. — Le nombre des membres à élire pour consti- 
tuer le Conseil prévu par l'article 6 des Statuts sera d'un 
membre par vingt-cinq membres français, et d'un membre 
par cinq membres étrangers dont l'arrivée, à Paris, aura été 
notifiée d'une manière effective au Comité national d'organi- 
sation, avant le 31 août prochain. 

5° De la place des Japonais dans l'histoire et la civilisation 
de l'Asie, en particulier, et du monde en général. 

2« SÉANCE. — LUNDI SOIB, i« r SEPTEMBRE. 

\ 

Archéologie. — Beaux-Art». 

1° Des monuments préhistoriques des îles de l'Asie 
orientale. 

2° L'âge de pierre au Japon. — Les 
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maga-lama; les anneaux dits \it/*^*s£'^ kin-kwan. 
3° Des plus anciens monuments de Fart japonais. 
4° De l'influence coréenne sur l'art japonais. 
5° De l'influence chinoise et indienne. 
6° De l'influence européenne. 

7° L'art du dessin et de la peinture au Japon. — Les 
noms des couleurs et leur préparation. 

8° Histoire et classiOcation des bronzes japonais. 

9° Histoire et classification des porcelaines (^^J^S 
selo-mono) et des poteries (<^>Tt/oôG yaki-mono). 

10° Numismatique japonaise et coréenne. — Le papier- 
monnaie. — Timbres postaux et fiscaux. 

11° Conformément à l'article XII des Statuts, l'assemblée 
élira, à la fin de cette séance, une Commission chargea 
d'examiner les comptes du Trésorier. 

3« SÉANCE. — MARDI MATIN, 2 SEPTEMBRE 1873. 

Transcription européenne de» texte» japonais. 

Examen et discussion d'un projet tendant à établir une 
orthographe unique, pour la transcription européenne des 
textes japonais. 

Un questionnaire, relatif à ce projet, a été préparé par les 
soins du Comité national d'organisation. H sera adressé à 
tous les membres et correspondants du Congrès. 

4 # SÉANCE. — MARDI SOIR, 1 SEPTEMBRE 1873. 

Polltio^iie. Economie. ~™ Commerce. 

1° Quelle était la constitution politique, religieuse, so- 
ciale du Japon, avant la dernière révolution ? 
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2* Quel est le caractère politique, philosophique, religieux, 
social, de cette révolution? 

3° Quels sont les résultats de cette révolution au point de 
vue des relations diplomatiques, de la vie sociale et intellec- 
tuelle au Japon, et au point de vue financier? 

4° Méthode civilisatrice du gouvernement japonais. 

5° Résultats actuellement obtenus par cette méthode, et 
progrès probables. 

6° Diplomates, voyageurs et étudiants japonais en Europe 
et en Amérique. 

7° Éducation européenne au Japon pour l'armée, la ma- 
rine, la magistrature, l'administration, le commerce, l'indus- 
trie, les arts et les sciences. 

8° Condition actuelle et éducation des femmes japonaises. 

9° Action des gouvernements européens et nord-américain 
dans la transformation qu'opère le Japon sur lui-même. 

10° L'industrie et le commerce européens, et leurs repré- 
sentants au Japon. 

b' SÉANCE. — MERCREDI MATIN, 3 SEPTEMBRE 1873. 

Ethnographie et lingntetique. 

4° Origine et migrations primitives du peuple japonais. 

2° Des ~N Aïno, et en général des populations 

autochthones des îles de l'Asie orientale. 

o° Les Japonais ont-ils eu des rapports avec les îles de 
l'Océanie, et avec l'Amérique, dans l'antiquité et au 
moyen âge? 

4 Q Des caractères de l'histoire japonaise avant l'introduc- 
tion de l'écriture chinoise au Nippon. 

5° Comparaison du japonais avec certaines langues du 
continent asiatique. 
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6° De la langue ^- yamato (^p), et de ses dif- 
férences avec la langue actuellement usitée au Japon. 

V De l'origine de l'écriture au Japon, et de l'introduction 
des kana. — Inscriptions primitives. — Signes dits 

sin-zi « caractères des Génies ». 

8° Dans quelle mesure le célèbre £fc O-mn a-t-il 
introduit la culture des lettres chinoises au Japon (au 
m a siècle)? 

9° Quel fut le rôle, dans la littérature japonaise, du syl- 
labaire inventé par le moine ^ |@ Zyak-syô? 

10° Quels sont les monuments les plus importants de la 
littérature japonaise écrits en caractères A fâ ^ han-zi 
ou « indiens »? 

li° Examen philologique de la langue du ||| ^ ^| 
Man-yo-siû ou « Collection des Dix-Mille Feuilles » ? 

12° Étude sur l'âge des poésies renfermées dans le re- 
cueil intitulé "jfcj* J|| Ko-kinsiû. 

13° Des caractères et des modifications de l'écriture cur- 
sive jjltb en Chine, au Japon et en Cochinchine. 

14° Linguistique comparée des prononciations chinoises 
désignées par les Japonais sous les noms de ^ kan- 

won et ^ té-won. 

15° Quels sont les monuments de la Littérature japonaise 
qu'il y aurait le plus d'utilité à traduire en ce moment, et 
quels sont les secours philologiques pour en entreprendre la 
publication ? 

16° Recherche des documents de nature à faciliter l'mtel- 
ligence des textes spéciaux, scientifiques, littéraires ou in- 
dustriels des Japonais. 
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6« SBA.NCB. — MERCREDI SOIR, 3 9BPTEMBRB 1873. 

Science* et Industrie. 

* 

i° Sciences mathématiques. Emprunts aux Chinois, pro- 
grès indigènes. 

2° Sciences physiques et chimiques. 

5* Sciences naturelles. Méthodes et observations indi- 
gènes. De l'influence des j=p[ Eon-zô sur la classiflca- 
tion. 

4° Introduction des méthodes européennes au Japon ; ce 
qu'elles ont produit. 

5° De la médecine au Japon et de sa littérature.— Écoles 
diverses. — Influence chinoise et influence européenne. — 
Synonymie médicale. 

6° Fabrication des tissus et du papier. 

7° Imprimerie. Ses origines au Japon, ses divers procé- 
dés; l'impression en couleur. 

8° Agriculture des Japonais : systèmes d'engrais et d'irri- 
gation ; — plantes alimentaires employées dans les temps de 
famine; — céréales, riz; — coton -fr<£të ma-wata, 
chanvre iÇrt/ osa; lin fi^d ma-o; thé, arbre à papier, 
arbre à vernis, mûrier; — du vin de riz rV saké et du 
vin de raisin ^^^^atn bu-dô siu, procédés de fabri- 
cation -, — huiles industrielles ; — plantes médicinales. — 
Teinturerie, matières premières. 

9° Métallurgie; extraction des métaux, fonte et trempe; 
fabrication des armes blanches. 

10° Tabletterie, fabrication des meubles de laque. Bi- 
jouterie, ivoires, etc. 

11° Dans quelle mesure la littérature actuelle japonaise, 
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fortement saturée d'idées européennes, a-t-e!le de l'intérêt 
pour l'Europe, et pouvons-nous penser que les progrès réali- 
sés par les savants japonais seront de nature à contribuer au 
mouvement scientifique des peuples de l'Occident? 

7» SÉANCE. — JEUDI MATIN, 4 SEPTEMBRE 1873. 

Sériciculture et industrie de la «Oie. 

De la sériciculture au Japon et de la recherche des moyens 
d'obtenir la meilleure graine de vers à soie dans les lieux de 
production et dans les marchés ouverts aux Européens. — 
Des marques commerciales des producteurs indigènes. 

Un questionnaire sur la sériciculture et l'industrie de 
la soie au Japon sera rédigé par une Commission spéciale 
pour être soumis aux délibérations du Congrès. 



8* SÉANCE. — JEUDI SOIR, 4 SEPTEMBRE 1873. 

1° Origine et migrations primitives du peuple chinois. 

2° Des peuples qui habilaient la Chine à l'arrivée de ces 
migrations et des Miao-tsze en particulier. 

3° De la langue des king, et du kou-wen dans ses rapports 
avec la langue moderne du Céleste-Empire. 

4° De la transcription des mots étrangers, et notamment 
des mots indiens, dans la langue chinoise. 



et de leur influence sur le développement et les modifica- 
tions de la langue mandarine et des dialectes chinois. 

6° Des peuples étrangers connus des anciens Chinois, el 
du caractère des écrits ethnographiques indigènes en géné- 
ral, et de l'ouvrage de Ma Touan-lin en particulier. 



ÉTUDES CHINOISES. 
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7° Des plus anciennes sources de l'histoire de Chine et 
des Mémoires du grand historiographe Ssema Tsien en par- 
ticulier. 

8° Les anciens Chinois ont-ils connu l'Amérique, et que 
faut-il entendre par la dénomination de jVtti- 
koueh « le Pays des Amazones »? 

9° De la signification du mot lao dans le Tao-teh- 
king de Lao-tsze* dans les Ring, dans les écrits de l'École 
de Confucius, et dans les autres ouvrages philosophiques et 
religieux des Chinois. 

40° Des trigrammes chinois ou fcoua, et des plus an- 
ciens monuments épigraphiques de la Chine. 

11° De la musique chinoise et des instruments musicaux 
employés au Céleste-Empire dans l'antiquité et dans les 
temps modernes. 

12° Des Vierges- M ères en Chine et chez les autres peuples 
de l'Asie orientale. 

ÉTUDES TARTARES ET INDO-CHINOISES. 

9» SÉANCE. — VENDREDI MATIN, 5 SEPTEMBRE 1873. 

V Examen des familles linguistiques auxquelles on a 
donné le nom de tartare, mongole, touranienne, etc. 

2° État de l'Asie à l'époque des migrations tartares anté- 
rieures à la constitution des principaux empires asiatiques. 

3° Des affinités des langues coréenne, mandchoue, 
mongole, tibétaine et de l'Inde transgangétique, entre elles, 
et avec les autres langues de l'Asie. 

4° Origine et affinités des peuples qui formèrent, en Corée, 

les £JtÂ\ Sam han ou Confédération des Trois Han. 



Digitized by 



ÉTUDES OCÉAKUlHItS. 243 

5° Origines et caractères ethnographiques des Aïno ou 
peuples de Yéso, de Krafto, des Kouriles et de la côte orien- 
tale de Tartarie. 

6° De la pratique désignée par les Mandchoux sous le 
nom de Ov Dj"! ^ \ D f n v oyo-kaimbi « jeter des mor- 
ceaux de viande en l'air », cérémonie usitée après les sacri- 
fice*. 

De l'usage désigné par le mot J J^n^n ^ H Of O v g 
koyor-holombi ou sacrifice du cheval. 

7° — De l'origine de la langue vulgaire de la Cochin- 
chine et de ses dialectes. 

8° Du signe typique de la voyelle, dans les langues indo-chi- 
noises [fj en siamois, Ç^VJ en tibétain, etc.). 

9° De la confession auriculaire (ipST-gw) chez les Tibé- 
tains. 

10° De la cosmologie intitulée IwtâUtHÎ Lôka : san- 
than (Livre sacré des Siamois). — Des formules de malé- 
diction ou de sortilège appelées ffiffi ïïlflU Kalhâakhom. 

!!• Des fîlïjfô OT Khon-hûa kliù ou hommes à crâne 
proéminent en arrière. 

12° Des sacrifices humains chez les peuples de l'extrême 
Orient. 

10* SÉANCE. — VENDREDI SOIR, 5 SEPTEMBRE 1873. 

ÉTUDES OCÉANIENNES. 

1° Les radicaux de la langue malaiseet des autres languesde 
l'Archipel indien, qui sont généralement de deux syllabes, 
ont-ils quelques rapports avec les radicaux trilitaires des 
langues sémitiques? 

Actes. — VII. — k° 32. 15" 
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2° De l'influence de la langue chinoise sur les idiomes de 
l'Archipel indien. 

5° De la date probable des anciens pantoun de la Ma- 
laisie. 

4° Y a-t-il quelques rapports entre les langues de l'Archipel 
indien, celles de l'Océanie et les anciennes langues del'Amé- 
rique centrale? 

5° Y aurait-il un avantage à remplacer les écritures des 
langues de l'Archipel indien par une écriture qui aurait pour 
base 1 alphabet latin; el quel est l'alphabet qui, fondé sur 
celle base, conviendrait le mieux à ces langues? 

6° Périodes successives de l'histoire de la littérature kawi 
et javanaise. 

7° De la langue et de la littérature des Tagales. 

8° Place des documents batta, redjang et lampong, dans 
le domaine de la littérature orientale. 

9° Origine et usage de l'écriture des Boughis; dans quelle 
mesure leur langue peut-elle être considérée comme la lan- 
gue maritime de l'Archipel indien? 

10° Examen ethnographique des populations de l'île de 
Formose et de leur idiome. 

41° Quel est l'intérêt historique des inscriptions successi- 
vement découvertes dans les îles de Sumatra, de Java, de 
Bornéo, etc. ? Quel est le caractère paléographique de ces der- 
nières? 

12° A quelle époque, et dans quelles circonstances, s'est 
développée la civilisation dans les îles de l'Océanie orientale, 
et notamment dans l'île de Pâques? Quel est le caractère des 
monuments découverts dans cette dernière localité et que 
peut-on établir au sujet des inscriptions qu'on y a trouvées? 

15° Les migrations des peuples de l'Archipel indien et de 
l'Océanie se sont-elles faites de l'Archipel en Océanie se 
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dirigeant vers l'Amérique; ou se sont-elles faites dans un 
sens contraire? 

14° Des diverses périodes de l'âge de pierre dans les diffé- 
rentes parties de l'Océanie. 

A cette séance seront admises les communications re- 
latives aux langues et aux littératures pour lesquelles des 
réunions spéciales n'ont pas été indiquées dans ce pro- 
gramme. Si le temps venait à manquer pour ces commu- 
nications, elles seraient renvoyées à la dernière séance du 
mercredi soir 10 septembre. 



DEUXIÈME PÉRIODE. 

Il* SÉANCE. — SAMEDI MATIN, 6 SEPTEMBRE 1873. 

ÉTUDES ÉGYPTIENNES : ARCHÉOLOGIE. 
1° Sur le culte d'Ammon. 



2° Sur les 



°. mi- 



3° Sur le phénomène de la trilitération en égyptien. 
4° Sur les conjonctions. 

5° Sur le <=p et Ie sens 1 u ' a faut attacher à 

cette expression. 

6° Sur les rapports de l'Égypte et de l'Assyrie dans les 
vu e et vin 8 siècles avant notre ère. 

7* Sur la géographie de la Syrie au temps de la supréma- 
tie égyptienne. 

8° Rapport sur les progrès des études égyptiennes. 
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12» SÉANCE. — SAMEDI SOIR, 6 SEPTEMBRE 1873. 

ÉTUDES ASSYRIOLOGIQUES. — INSCRIPTIONS 

CUNÉIFORMES. 

V Sur la formation des signes idéographiques composés 
à l'instar du chinois. 

2° Explication des idéogrammes composés de plusieurs 
signes. 

3° Sur la prononciation des lettres £g ^> — dans 
la triple valeur de mesure temporaire, de mesure de lon- 
gueur, et de terme commercial. 

4° Sur le caractère de la langue arméniaque. 

5° Explication des inscriptions susiennes. 

6° Rétablissement des nombreuses fautes que l'on ren- 
contre dans les textes médo-scythiques. 

7° Établissement de la conjugaison médo-scythique. 

8° Sur la valeur de quelques prétendus modes et temps 
de la conjugaisou assyrienne. 

9° Sur la coïncidence des synchronismes bibliques et as- 
syriens. 

10° Sur le style de l'Inscription du Déluge et des textes 
semblables. 

ÏV Rapport sur les progrès des études assyriologiques. 

DIMANCHE, 7 SEPTEMBRE. 

Le Congrès ne tiendra point de séance le dimanche 7 sep- 
tembre, mais les membres seront invités à visiter plusieurs 
collections orientales publiques et particulières. 

Une Commission spéciale a été nommée à l'effet de diriger 
les membres dans ces visites, et de leur fournir les indications 
préalables qu'ils pourraient désirer à cet égard- , , >) 
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13' SÊJINCE. — LUNDI MATIN, 8 SEPTEMBRE 1873. 

ÉTUDES SÉMITIQUES. 
Phénicien, Hébreu. 

* 

!• L'alphabet phénicien, dont l'origine égyptienne est in- 
contestable, présente, quant aux détails de la filiation, plu- 
sieurs points obscurs, qu'il serait désirable d'éclaircir. L'opi- 
nion générale admet que chaque lettre de l'alphabet sémi- 
tique a eu son modèle dans l'écriture hiératique ou épistolaire 
des Égyptiens; une autre opinion, nouvellement défendue 
devant l'Académie, tend à reconnaître le système hiérogly- 
phique et monumental des Égyptiens comme la source de 
l'écriture sémitique, et cela, pour treize lettres seulement; 
les autres neuf lettres de cet alphabet seraient d'une forma- 
tion postérieure et due à certaines modifications qu'ont subies 
quelques-unes des lettres primaires, dans le but de mieux 
préciser les articulations qu'elles étaient destinées à rendre. 
Laquelle de ces opinions est la plus vraisemblable ? 

2° À quelle époque et par quelle voie s'est effectuée la 
transmission de l'écriture sémitique aux peuplades de l'Inde? 
Comment cette écriture a-t-elle pu surmonter la barrière que 
lui opposaient, depuis une très-haute antiquité, le système 
d'écriture cunéiforme et ses dérivés, qui étaient en usage sur 
les bords du Tigre et de l'Euphrate, en Asie Mineure et 
même dans l'île de f-ypre. Est-ce par voie de mer? Mais 
comment supposer le voyage des Phéniciens dans la pénin- 
sule cis-gangétique à une époque aussi ancienne que le pa- 
raît réclamer la rédaction du recueil védique? 

3° Quel est le sens des mots mn Snin qui figurent 
dans la treizième ligne de l'inscription de Mêscha? 
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4° Y a-t-il un lien vrai et intime entre les langues sémi- 
tiques et celles de l'Afrique septentrionale, qui forment la 
famille dite chamitique? 

5° Dans une des récentes séances de l'Académie des In- 
scriptions et Belles-Lettres, il a été proposé une nouvelle tra- 
duction des passages suivants de l'inscription d'Eschraou- 
nazar : 

Lignes 2-5 : 

nD-^s p on von wo d> son p 'ny ■» rftwa 

i T • ■ 

« J'ai été ravi avant mon temps, au milieu de ceux qui 
« sont barrés du jour [des morts habitant le pays de la 
« nuit éternelle, le Schéol), pendant mon élévation; je suis 
« pieux, fils d 'immortalité (c'est-à-dire méritant l'immor- 
« talité] ». 

Lignes 12-15 : 

p on >on wd d* ddd p >ny n roua p: ™ o 

ni^ no- 1 )» 

« Car, moi, plein de grâce, j'ai été ravi avant mon 
« temps, au milieu de ceux qui sont barrés du jour, pen- 
« dant mon élévation ; je suis jneux, fils d'immortalité » . 

' Lignes 15-16: 

♦OTîtf DDW 

« (Ma mère et moi) nous avons construit le (temple de 
« Melqart), et certes, le dieu me fera contempler VAstarté 
« des cieux magnifiques » . 
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Lignes 16-17 : 

tnw nnw w ... ptrob ra pa înaw 

« Et c'est nous qui avons construit un temple en l'hon- 

« neur d'Eschmoun et certes, ce dieu me fera habiter 

« les deux magnifiques » . 

Vu le caractère profondément eschatologique de ces pas- 
sages, il serait extrêmement désirable d'en contrôler la lec- 
ture et la traduction proposées, et de les soumettre à une 
critique rigoureuse et conforme à la méthode de la philologie 
comparée. 

Éthiopien, Nabatéen, Sabéen. ' 

1° Expliquer l'origine de la prononciation particulière 

aux lettres g e t fl| en éthiopien. 

2° De la relation de l'écriture arabe avec l'écriture naba- 
téenne. 

5° De l'âge et de l'origine de la ponctuation éthiopienne. 
4° Du caractère distinctif de la langue sabéenne et de ses 
dialectes. 

5° De l'influence arabe sur la littérature éthiopienne. 

6* A quel peuple peut-on attribuer la rédaction des in- 
scriptions encore indéchiffrées que plusieurs vogageurs ont 
découvertes dans le désert du Safa, au sud-est de Damas? 

Araméen, Syriaque. 

Ê 

Linguistique, grammaire, lexicologie, philologie. 

4° Liste de tous les auteurs indigènes qui ont écrit sur la 
grammaire syriaque, et dont les ouvrages existent en Europe 
ou en Orient. 
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2" Dans quels auteurs arabes, persans, arméniens et juifs 
trouverait-on des renseignements à compulser pour étudier 
le développement des études grammaticales chez les 
Syriens ? 

5° Quels livres ou quels monuments permettraient de dé- 
montrer la commune origine des systèmes d'écriture em- 
ployés chez les Sémites, de décrire leurs procédés, de retracer 
les changements et les modifications introduites simultané- 
ment chez tous ces peuples ? 

4° Pourrait-on connaître les premiers rapports entre les 
grammairiens syriens et les grammairiens arabes ? — Citer 
des noms propres et les textes y relatifs. — Indiquer les écoles 
où ont eu lieu ces rapports. 

5° Quelle méthode semblerait, pratiquement, la meilleuie 
pour aboutir à faire un lexique syriaque un peu complet ? 

6* Quelles sources faudrait-il consulter en dehors de Bar 
Aly et de Bar-Bahlul ? 

7° Dans quels endroits retrouve-t-on, aujourd'hui encore, 
quelques-uns des anciens dialectes araméens, et quel est le 
rapport entre ces dialectes et les anciens ? 

8° Liste des ouvrages imprimés en Orient sur des ques- 
tions relatives aux études araméennes. 

9° Dans quels endroits pourrait-on découvrir de nouveaux 
manuscrits en Orient? Quels ouvrages nouveaux pourrait-on 
espérer ? 

10° Utilité d'une mission scientifique dans la Syrie, la 
Mésopotamie, le Kurdistan et la Perse occidentale. Moyens 
de l'accomplir utilement. Éludes préliminaires que devraient 
faire ceux qui en seraient chargés. 

Ethnographie, Histoire. 

41° Classer les peuples connus sous le nom de Syriens et de 
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Nestoriens. Leur origine. Documents anciens qui éclairent 
cette question dans les langues sémitiques ou iraniennes. 

42° Des rapports de ces peuples avec les anciens Juifs émi- 
grés en Mésopotamie. Quels auteurs ou quels monuments 
aideraient à faire l'histoire de ces rapports ? 

45° Livres à consulter sur les mœurs et la religion des 
Syro-Nestoriens, au moyen-âge, et dans les temps modernes. 

44° Liste des historiens syro-nestoriens encore inédits. 

45° Géographie. — Signaler les villes. ou villages, où les 
Syriens et les Nestoriens se trouvent en plus grand nombre. 
Dans quelle proportion forment-ils la population de la Tur- 
quie et de la Perse ? 

16° Quels auteurs arabes ou persans fourniraient des dé- 
tails sur l'histoire des chrétiens syro-nestoriens ? 

47° Des auteurs arméniens et persans qui ont parlé des 
populations chrétiennes de la Turquie orientale. 

Archéologie. 

18° Des lieux où Ton pourrait trouver encore des inscrip- 
tions ancieunes en caractères ou en langue syriaques ? 

49° Quelles inscriptions ou quels autres documents per- 
mettraient de déterminer l'époque précise où eut lieu la bi- 
furcation des deux grands dialectes araméens ? 

20° Exisle-t-il des inscriptions cunéiformes recouvrant 
des textes syriaques? Ont-elles été publiées? 

Arabe. 

4° Déterminer les points les plus certains de l'histoire des 
Arabes avant l'islamisme. 

2° Du caractère distinctif et du déchiffrement do l'inscrip- 
tion de Harran, dans le Ledja. 
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5° Dans quelles proportions les poésies anté-islamiques 
ont-elles été remaniées après l'apparition de l'Islam? 

4° De l'influence de l'écriture arabe sur les langues non 
sémitiques écrites dans ce caractère. 

5° Des populations de l'Arabie moyenne auxquelles les 
écrivains musulmans attribuent une origine hymiarite? 

6° De la valeur historique des listes des rois hymiarites et 
hadrimites fournies par divers auteurs arabes. 

7° Origine de la-déclinaison arabe et de la nounnalion. 

8° Comment faut-il comprendre les mots^jiM ç~>\ ^Jjd^ 

dans la relation d'Albakri et peut-on identiBer avec 

la divinité sabéenne y f ? 
9° Des Thamoudites et de la cause de leur disparition. 

10° Quelle est l'origine du nom que le Coran 

donne au mont Àrarat? 

il* De l'époque de la rupture de la digue de Mareb. 

42° De l'établissement des royaumes de Ghassan et de Hira 
dans la Syrie septentrionale. 

15° Des dialectes de l'Arabie méridionale, et principale- 
ment de l'idiome du Mahra. 

ÉTUDES INDIENNES ET IRANIENNES. 

14 e SÉANCE. — MARDI MATIN, 9 SEPTEMBRE 1873. 

Sanscrit. 

1* Des formes nominales et verbales exclusivement 
propres au Rig-Véda. 

2° La composition du Rig-Véda permet-elle à la critique 
d'y reconnaître un dessin et un plan liturgiques? 
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3° Peut-on, en s'appuyant sur l'hymne H2 du premier 
mandata, soutenir que la religion védique connut les mi- 
racles? Comment faut- il interpréter les hauts faits des 
Âçvins que célèbre ledit chant? 

4° Est-ce que les commentateurs indiens des hymnes vé- 
diques nous en facilitent l'intelligence, ou ne faudrait-il 
pas plutôt chercher cette intelligence dans les moyens 
d'exégèse que nous présente la critique moderne? 

5° Est-ce que dans les différents darçanas le est 
identique au VtTT, ou la yoga diffère-t-elle, sur ce point, 
de la védânta et de la sânkhya? Si oui, établir ces diffé- 
rences; si non, montrer, par la définition des systèmes yoga, 
vedânta et sânkhya, comment ils concilient l'identité de 
l'existence et de l'être, avec leurs doctrines respectives. 

6° Peut-on déterminer avec certitude que les Tv^vcoo^tai 
appartenaient au brahmanisme plutôt qu'au jaïnisme? 

7° Quel rapport y a-t-il entre les sentences de Cânakya : 
md^mivj TT : -ftW i et OTtW! g^T W :? Etquedisent- 
elles sur le droit indien personnel? 

8° Quelle a été, jusqu'ici, l'influence de l'indianisme sur 
la culture intellectuelle de l'Europe? 

Bouddhisme. 

4° En quelle langue ont été rédigés les premiers livres 
de la religion bouddhique? Est-ce en pali, comme le veulent 
quelques savants, d'accord avec les bouddhistes de Ceylan? 
Est-ce en sanskrit? non pas le sanskrit classique proprement 
dit, mais le dialecte particulier aux Gâthâs ou parties versifiées 
des livres du Népâl, lesquelles sont écrites dans une langue 
qui semble tenir du milieu entre le sanskrit des Vôdas et le 
pali. 
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2° Peut-on, par un examen attentif de la transcription 
chinoise des noms bouddhiques, distinguer si cette trans- 
cription a été faite sur le sanskrit ou sur le pali? 

3° Comment les bouddhistes chinois ont-ils accepté l'au- 
torité du grand Lama, laquelle est moderne? N'y a-t-il pas, 
en Chine, des écoles bouddhistes, complètement en dehors 
du bouddhisme tibétain? Et, s'il y en a, sont-elles nom- 
breuses, et d'où tiennent-elles leurs traditions? 

4° Par quel intermédiaire le bouddhisme e ç t-il arrivé au 
Japon? A quelles écoles se rattachent les bouddhistes japo- 
nais, et quels sont leurs principaux livres? 

5° Quels sont, dans la doctrine de la Çoûnyatâ 
UHIdl» les caractères des dix-huit espèces de Çoûnya 
et particulièrement du Nirvâna. 

Persan. 

1° Comment s'expliquer la raison d'être de ce fait histo- 
rique, qui se reproduit invariablement de siècle en siècle, 
depuis Sémiramis et Alexandre le Grand jusqu'à nos temps, 
que la Perse absorbe dans son sein les peuples, ses conqué- 
rants, de race étrangère, les Assyriens, les Mèdes,les Grecs, 
les'Turcs de l'Asie centrale, les Mongols, et, en dernier lieu, 
les Turcomans (Kadjares) qui, s'emparant de la Perse les 
uns après les autres, finirent par en adopter la langue et la 
civilisation? Quel est le mobile de cette force vitale? Caria 
Perse, proprement dite, ne semble pas avoir compté jamais 
plus de sept à huit millions de population indigène. 

2° Peut-on établir, avec une précision plus ou moins 
parfaite, les époques du règne successif des langues zende, 
pehlévi, perse et persane, dans l'irân ? 

5° Peut-on apprécier le degré d'influence du sanscrit sur 
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le zend, et du hindou (ordû) sur le persan, et vice versa ? 

4° Quand et comment les poëmes héroïques et erotiques 
hindous se rapprochèrent-ils de ceux de la Perse musulmane, 
et comment se fait- il que la rime fut adoptée dans toute la 
poésie persane? 

o° Comment définir et développer la base pronominale du 
paradigme persan? — Quelle est la raison d'être de deux 
thèmes différents l'un de l'autre, dans la majorité des verbes 
persans? l'origine de cette anomalie? l'origine du para- 
digme persan en général ? sa base pronominale ? 

6° Quelle est l'origine de Yizafet du génitif persan? 
l'origine du râ des cas obliques ? et l'origine des terminai- 
sons âne, hâ, âte, du pluriel persan ? 

7° Quels seraient les avantages qu'offre la position géo- 
graphique de la Perse, considérée comme le point central où 
se croiseraient les voies ferrées entre l'Asie et l'Europe ? 

ÉTUDES NÉO-HELLÉNIQUES ET ARMÉNIENNES. 

15* SÉANCE. — MERCREDI MATIN, 10 SBPTEMBRE 1873. 

Grec moderne. 

4° Etude comparée des données mythologiques men- 
tionnées dans les poésies populaires des Grecs modernes, et 
dans les monuments de la littérature byzantine et grecque 
ancienne. 

2° De la transformation du mythe d'Andromède et de 
Persée, en la légende moderne de Saint Georges et de la fille 

du TOI ("Ayioç Uapyiof kol) h Bfitcr/Ao^rovAa). 

3° Transformation moderne du mythe de Charon. 
4° De l'influence des idées païennes sur la peinture by- 
zantine au moyen-âge. 
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5° De la parenté de la langue albanaise avec la langue 
néo-hellénique. 

Arménien. 

4° Origines primitives de la race arménienne. Ces ori- 
gines mêlées aux plus anciennes traditions que nous aient 
conservées les livres des Hébreux et ceux de la Perse. 

2° Provenance et fusion des populations diverses dont la 
nationalité arménienne a été formée; immigrations aryennes 
arrivées des pays situés à TEst; introduction de l'élément sé- 
mitique par les colonies venues du Sud. Origine du nom que 
sedonnent les Arméniens ^uy, Haï, et du nom Armen. 
connu des étrangers seulement ; le mythe de Haïg, le fonda- 
teur de la nationalité arménienne. 

5° Première période de l'histoire d'Arménie ; traditions lé- 
gendaires, cosmogonie et idées religieuses, dont les souvenirs 
se sont perpétués jusqu'à nous. Rapportsavec lesgrandsempires 
asiatiques qui s'élevèrent successivement dans le voisinage, 
avec les Assyriens, les Mèdes, les Perses, et, plus lard, avec 
les Parthes, les Grecs sujets des Séleucides, et les Romains. 

4° Inscriptions cunéiformes retrouvées aujourd'hui dans 
diverses localités de l'Arménie. Ëclosion et développements 
de la culture intellectuelle; poésies historiques» chants popu- 
laires se rattachant à trois cycles, assyrien, médo-perse et 
arménien. Fragments épiques qui nous ont été conservés 
par Moïse de Khoren, historien du v 8 siècle. L'existence d'une 
épopée nationale arménienne peut-elle être démontrée pour 
cette époque reculée? Valeur des arguments produits à l'ap- 
pui de cette hypothèse. 

5° Introduction du christianisme en Arménie par les doc- 
teurs syriens de la Haute Mésopotamie, au I er ou au n 8 siècle 
de notre ère. Conversion partielle des populations à la nou- 
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velle religion. Avènement du christianisme hellénique au dé- 
but du iv e siècle; ses progrès rapides et universels. Son in- 
fluence sur la conslitution politique du pays et sur le mou- 
vement des esprits. Une littérature nouvelle se forme et 
acquiert, en peu de temps, une fécondité et une perfection 
remarquables à tous égards. Le culte des lettres grecques en 
honneur dans l'Arménie; traductions d'auteurs grecs au- 
jourd'hui perdus que les Arméniens nous ont transmis. 

6° Antiquité de l'Église arménienne ; son caractère d'im- 
mutabilité qui a maintenu cette église dans l'état dogmatique 
et rituel du christianisme des âges primitifs. 

7° L'Arménie partagée entre les Sassanides de Perse et les 
Empereurs byzantins, puis envahie successivement par les 
Arabes, les Turks seldjoukides et les Mongols ; ses destinées 
sous ces dominations diverses jusqu'à la dispersion déûnitive 
de la nation au xiv e siècle. Monuments qui subsistent de cette 
période embrassant environ huit siècles. 

8° Le royaume de la Petite Arménie, fondé au xn e siècle 
dans la Cilicie $ rôle de cet état chrétien pendant les croi- 
sades, au milieu des colonies latines établies dans la Syrie, la 
Palestine et l'ile de Chypre, en présence des nations mu- 
sulmanes qui l'environnaient. Sa destruction par les sultans 
mamlouks d'Egypte, dans la seconde moitié du xiv e siècle. 
Mort du dernier roi d'Arménie, Léon VI, à Paris, et souve- 
nirs qu'il y a laissés. 

9° Dès lors les Arméniens, n'existant plus comme corps de 
nation, se fractionnent en groupes qui viennent se fixer dans 
l'Empire ottoman, en Russie, en Perse, dans l'Inde, et dans 
l'Europe orientale; cosmopolitisme, et en même temps per- 
sistance invincible à conserver le sentiment de la nationalité. 

10° Renaissance intellectuelle qui s'est opérée dans ces der- 
niers temps et son précoce évanouissement; épuration de la 
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langue vulgaire qui devient un idiome littéraire, et enfante 
des œuvres de toute sorte, compositions historiques, pièces 
de .théâtre, romans, poëmes, et une presse périodique qui 
compte de très-nombreux organes ; initiation des Arméniens 
aux idées et à la civilisation de l'Europe moderne. État actuel 
de la nation. 

11° Coup d'œil rétrospectif sur les causes qui ont amené sa 
ruine et sa dispersion, et sur les rapports de la configuration 
géographique du pays avec l'état instable de ses institutions 
politiques, et l'issue fatale de ses destinées. 

ÉTUDES GÉNÉRALES SUR L'ORIENTALISME. 

16» ET DERNIÈRE SÉANCE. — MERCREDI SOIR, 10 SEPTEMBRE 1873. 

Dans cette séance, le Congrès entendra les communica- 
tions qui n'auront pu trouver place dans les réunions pré- 
cédentes. Il examinera, en outre, les propositions qui lui au- 
ront été renvoyées par son Conseil, dans le but de faciliter les 
relations des orientalistes des divers pays, et toutes les ques- 
tions d'intérêt général qui lui seront soumises. 

Le Comité national d'organisation avait mis à l'ordre du 
jour de cette séance les délibérations prévues par l'art. IX 
des Statuts et relatives : 4° à la désignation de la ville située 
hors de France où aura lieu le second Congrès; 2° au choix 
de la branche des études orientales qui fera l'objet spécial 
de ce nouveau Congrès; 3° à la révision définitive des 
Statuts. A la demande d'un certain nombre de membres, le 
Conseil élu du Congrès déterminera la séance à laquelle ces 
questions devront être discutées. 



Clôture de la Session. 
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RAPPORT 

SUR LA BIBLIOTHÈQUE ET LE MUSÉE 

DE LA SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE, 

Lu dans la séance du Conseil du 22 janvior 1873. 

Le nouveau président de la Société m'a invité à m'occuper 
sans délai de la réorganisation, sur de nouvelles bases, de 
votre bibliothèque et de votre musée, afin de mettre l'un et 
l'autre à même de répondre au but que vous vous proposez. 

Votre Commission de la Bibliothèque a pensé que la bi- 
bliothèque et les collections d'une société savante, pour avoir 
leur raison d'être, doivent avoir deux caractères essentiels : 
1° être essentiellement spéciales et ne renfermer que des ou- 
vrages, comme des manuscrits, qu'on ne saurait guère ren- 
contrer dans les grandes collections publiques, quelques ou- 
vrages d'usage journalier pouvant seuls faire exception. 

En conséquence, nous avons l'honneur de proposer au 
Conseil que la Bibliothèque de la Société soit répartie en 
trois grandes sections, comprenant : 4° manuscrits et ou- 
vrages rares (réserve) ; 2° ouvrages spéciaux d'Ethnographie, 
autant que possible, publiés à l'étranger; 3° ouvrages 
classiques d'Ethnographie. Un double catalogue serait dis- 
posé d'après l'ordre des matières et d'après celui des noms 
d'auteuf . Enfin une liste des livres, suivant leur date d'en- 
trée, serait insérée dans les Actes de la Société. 

Quant au musée, nous avons l'honneur de vous proposer 
de vouloir bien nommer une Commission chargée de vous 
soumettre un projet de réorganisation nouvellement et soi- 
gneusement élaboré. 

Le Bibliothécaire-archiviste, Louis de Zélinski. 

Actes. — VII e de la collection. — n° 33. 16 
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SÉAKCB DU 3 FÉVRIER 4873. 

Présidence de M. DE ROSNY, Président. 

La séance est ouverte, à huit heures du soir, par la lec- 
ture du procès- verbal, qui est adopté. 

M. Boselli écrit pour annoncer qu'il prépare un projet 
de règlement pour le Concours Jomard. 

Est proclamé membre titulaire à vie : M. Nahusima, 
membre de la mission japonaise à Paris. 

M. Fb. Lenormant fait une communication sur la langue 
accadienne, et présente les raisons qui l'ont empêché d'ad- 
mettre le nom de sumérienne, que M. Oppert veut lui 
donner. 

M. Oppert répond que des motifs purement ethnogra- 
phiques le forcent à rejeter l'opinion de M. Lenormant. 

En 1854 il a montré, le premier, que les inscriptions cu- 
néiformes n'étaient pas inventées par un peuple sémitique, 
mais qu'elles étaient d'origine touranienne. A cetle époque 
même, il eut l'habitude quelque peu critiquable d'identifier 
les Touraniens et les Scythes. Il nomma ce langage des in- 
venteurs touraniens le kasdo-scylhique. Plus tard, il le nom- 
mait kasdéen. MM. Hawlinson et Hincks, qui n'avaient pas 
jusque-là pensé à l'existence d'une langue autre que l'assy- 
rien sémitique, nommèrent cetle langue, l'un le proto- 
chaldéen, l'autre Yaccadien. M. Hincks choisit ce dernier 
terme parce que le nom d'Accade était cité dans la Genèse, 
chapitre X, ligne 10, comme une des quatre villes nemro- 
diennes du Sennaar. 11 choisit ce nom parce que tous les 
rois depuis les temps les plus reculés jusqu'aux Babyloniens 
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s'intitulaient rois des Samers et des Âccades. Hincks déclare 
néanmoins quec'était une simple hypothèse pour laquelle il 
n'avait pas d'autre preuve. Aussi, celte dénomination ne fut 
acceptée ni par Sir-Henry Rawlinson ni par M. Fox Talbot, 
qui nomme encore ce langage proto-chaldéen. MM. Oppert 
et Menant se tinrent aux mots de kasdo-sémitique et de 
kasdéen. 

Quelques autres savanls acceptèrent provisoirement le 
nom d'accadien à cause de sa facile prononciation et à 
cause du nom d'accade se trouvant dans un texte célèbre. 
M. Oppert a prouvé, ailleurs, que, si la langue touranienne 
appartient à l'un des deux peuples, ce devra être à celui de 
Sumer et non pas à celui d'Àccade. Il appelle donc définiti- 
vement la langue, langue sumérienne. 

En voici les raisons irrécusables, selon lui : 1° Les rois 
touraniens qui ont posé ce titre de roi des Sumers et des 
Accades (ou de Sumer et d'Accade) mettent le nom de Su- 
mer le premier, ce qu'ils n'auraient pas fait s'ils avaient été 
des Accades eux-mêmes. 2° Le nom de Sumer n'est lui- 
même qu'un nom touranien, signifiant le pays, la contrée 
qui, plus lard, prit le nom sémitique d'Assour, l'Assyrie. 
Ceci est prouvé par les substitutions assez fréquentes d'As- 
sour pour Sumer, et explique la disparition complète du 
vocable sumer dans les temps postérieurs de la prédomina- 
tion sémitique. 5° Les Assyriens et les Babyloniens, dans le 
même titre royal qui seul, d'ailleurs, dans les textes com- 
plets, mentionne le nom de Sumer, substituent à ce nom de 
sumer deux caractères idéographiques dont le premier signi- 
fie langue, et dont le second, entre autres valeurs, présente 
les deux acceptions d'adoration et de vaticination. Pour les 
Assyriens, le nom de Sumer se rattachait donc ou s'identi- 
fiait à celui d'une langue autre que l'assyrien, et en effet le 
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sumérien formait la langue sacrée des Assyriens. Il est à 
remarquer, en outre, que ce titre de langue sacrée n'est ja- 
mais employé par les rois, qui écrivaient dans la langue su- 
mérienne, mais, que, dans les textes antiques, on substitue 
à Sumer un idéogramme signifiant <c pays du vrai seigneur». 

Rien n'étant incertain ni dans le premier, ni dans le se- 
cond, ni dans le troisième des arguments qui précèdent, et 
chacun des trois, d'ailleurs, suffisant à lui seul pour contre- 
balancer l'attribution de la langue à Accade , M. Oppert 
conclut qu'il n'y a aucune espèce de doute possible. Il ajoute 
que son argumentation en faveur de Sumer constitue un 
ordre de preuves directes. Mais il ajoute qu'il existe encore 
un autre indice indirect tiré du nom môme d' Accade. 

Le voici : le texte cité plus haut de la Genèse parle de 
Babel, Trech, Accade et Chalané dans le pays de Sennaar. 
Or, puisque Sennaar est probablement une dénomination 
sémitique et que Babel, Erech et Chalani sont certainement 
sémitiques aussi, il y a tout lieu de penser qu'Accade est 
encore un mot sémitique. Cette observation a échappé à 
Hincks et aux personnes qui l'ont suivi. 

Les considérations ethnographiques et géographiques 
avancées par M. Lenormant, que l'un signifie le nord et 
l'autre le midi, ne présentent aucune solidité; car, avec le 
même droit, on peut juste soutenir le contraire. M. Opper 
engage M. Lenormant à intituler le 5 e fascicule de son 
excellent travail Études sumériennes. Il finit en le remer- 
ciant de la bienveillante note qu'il a insérée à la fin de son 
second fascicule et dans laquelle il déclare « n'avoir pas cru 
« nécessaire d'insister sur la démonstration du nom d'acca- 
« dien ». M. Oppert croit, au contraire, que cette démons- 
tration aurait dû venir à la première page. 

Sur la proposition de M. de Parieu, il est décidé que la 
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discussion contradictoire de MM. Lenorraant et Oppert sera 
maintenue à l'ordre du jour de la séance. 

Sur Vorigine et le caractère des inscriptions cunéiformes 
anariennes, par Joseph Halévy . 

M . Halévy. Tandis que les maîtres de la science assyriolo- 
gique discutent le nom porté parla nation touranienne, qui 
inventa l'écriture cunéiforme et initia les Babyloniens dans 
les connaissances les plus indispensables pour une vie civi- 
lisée, qu'il me soit permis de demander si l'existence môme 
d'une nation touranienne sur le bas Euphrate ne renverse 
pas les notions les plus saines que l'Ethnographie, aidée de 
l'Histoire el de la Géographie, a fournies jusqu'à présent 
sur l'ancienne population de cette contrée. 

Cette question étonnera sans doute les savants auxquels je 
m'adresse. Ils me plaindront peut-être d'ignorer, peut-être 
m'accuseront-ils de feindre ignorer les fortes et nombreuses 
preuves que les coryphées de l'assyriologie ont apportées 
depuis vingt ans, pour démontrer le touryanisme de l'an- 
tique civilisation babylonienne. A ceci, je réponds : J'aime 
mieux paraître ignorant que crédule. 

Les preuves données par les assyriologues sont, si je ne me 
trompe, d'un caractère purement linguistique. On dit que la 
langue qui résulte de certaines inscriptions découvertes en 
Babylonie et en Assyrie ressemble, et par son capital lexico- 
graphique et par son mécanisme grammatical, aux langues 
touraniennes, surtout aux idiomes ougro -finnois. Admettons, 
pour le moment, l'exactitude de cette assertion, que faudra- 
t-il en conclure? Il faudra en conclure, je pense, qu'un 
peuple touranien, plus ou moins voisin de la Mésopotamie, 
était arrivé, dans une époque très-reculée, à un haut degré 
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de civilisation, et que cette civilisation louranienne a été 
adoptée par les Sémites de la Babylonie. Placez ce peuple tou- 
ranien dans la Susiane,en Arménie, ou, si vous aimez mieux, 
aux portes du Caucase ou en Asie Mineure 5 là, les races abo- 
rigènes n'étaient ni sémites, ni aryens, et votre système ne 
rencontrera pas de difficulté insurmontable. Vous ferez jus- 
tice des scrupules de vos adversaires, en leur citant la civili- 
sation japonaise, due presque entièrement à la Chine. Vous 
leur direz : Puisqu'on écrit au Japon des livres chinois, pour- 
quoi les Babyloniens n'auraient-ils pu rédiger des épigraphes 
dans la langue de leurs civilisateurs touraniens ? Bref, en 
vous bornant à constater l'origine touranienne de la civilisa- 
tion assyro-babylonienne, vous resterez dans les limites de 
vos éludes linguistiques et vous ne rencontrerez que peu de 
contradictions. 

Mais, permettez-moi de vous le dire, vous sortez de ces 
limites naturelles, lorsque vous assurez que ce peuple toura- 
nien habitait jadis la Babylonie, n'importe quelle partie, et 
formait un nombreux élément de la population primitive. 
En cela vous passez dans le domaine de l'Ethnographie, et 
vous devez vous attendre qu'on vous demandera des expli- 
cations. 

Je prends donc la liberté de vous soumettre les deux ques- 
tions suivantes : 

1. Comment se fait-il qu'aucun auteur ancien ne mentionne 
l'existence d'un peuple non sémitique en Babylonie, pas 
même l'auteur du chapitre X de la Genèse, dont l'antiquité 
et les connaissances exactes de la Mésopotamie ne peuvent 
pas être révoquées en doute? 

2. Un peuple qui a vécu pendant des milliers d'années 
dans un pays ne disparaît pas sans laisser de nombreuses 
traces de son existence. Il y a environ deux mille ans depuis 
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que la nationalité juive a disparu de la Palestine, et pourtant 
le voyageur y entend, à chaque pas, des réminiscences hé- 
braïques. Je ne parle que des noms géographiques qui se sont 
perpétués, quoique sous une forme altérée. Et la France, ne 
porte-t-elle pas, dans sa nomenclature géographique, l'em- 
preinte des courants ethnographiques qui ont envahi son sol? 
Comment donc imaginer que le peuple le plus civilisé et le 
plus original de la Babylonie ait entraîné dans sa perte les 
noms géographiques des lieux qu'il habitait et des villes 
qu'il avait créées, tandis que les noms propres d'origine sé- 
mitique sont restés jusqu'à ce jour? Citez, je vous prie, un 
seul nom de montagne, de fleuve ou de ville qui soit dû à 
cette langue singulière que vous appelez touranienne! 

Je me contente, pour le moment, de demander une expli- 
cation nette sur ces deux points fort simples et d'une nature 
ethnographique ; ce n'est pas ici que le côté linguistique 
de la question peut être élucidé. Mais j'avoue que j'ai déjà 
quelques remords d'avoir admis, pour un instant, la thèse 
principale de mes savants collègues, savoir le touryanisme 
des documents nommés accadiens par les uns et sumériens 
par les autres. Je les ai toujours regardés comme des textes 
assyriens écrits dans un système particulier d'idéographisme. 
L'excellente étude que M. Fr. Lenormant vient de publier 
sur la grammaire accadienne ne fait que me fortifier dans 
mon sentiment; mais, comme je ne veux pas opposer une 
hypothèse à une autre, je me tiens sur le terrain de l'ethno- 
graphie, et je serais heureux d'obtenir une réponse prélimi- 
naire aux questions que j'ai cru nécessaire de leur adresser. 

L'heure avancée oblige de remettre la suite de cette discus- 
sion à une prochaine séance. 

M. Castaing communique les nouveaux résultats de ses 
études sur le prognathisme chez les différents peuples. 
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La séance est levée à onze heures du soir. 

Le Secrétaire par intérim, J. Duchateau. 



19o« SÉANCE. 

SÉANCE DU 3 HAIS 4873. 

Présidence de M. DE ROSNY, Président. 

La séance est ouverte, à huit heures, par la lecture du 
procès-verbal de la séance précédente. Adoption. 

M. Calmette annonce que M. Callendreau, membre libre, 
se rend au Mexique, et désire se mettre à |a disposition de la 
Société, à laquelle il demande des instructions. 

Le président annonce la prochaine réunion, à Paris, d'un 
Congrès international consacré aui études japonaises, et in- 
vite les membres à participer à ses travaux. 

Est inscrit sur le tableau de présentation : M. Ed. Madier 
de Montjau. 

Sur V Ethnographie des Ibères. 

M. Castaing annonce des recherches qu'il a entreprises 
sur un point spécial de l'histoire des Ibères. L'objet se trou- 
vant du nombre de ceux que G. de Humboldt a traités dans 
son Essai sur les habitants primitifs de V Espagne, il con- 
vient de jeter d'abord un coup d'oeil sur cet ouvrage dont 
l'autorité, exagérée par les personnes étrangères à l'étude du 
basque, appelle une critique judicieuse. Les titres du savant 
prussien comme poëte, critique littéraire, homme du monde, 
ne sauraient préserver son livre des sévères qualifications 
qu'il mérite au double point de vue de la sûreté des rensei- 
gnements et de la sincérité des affirmations. 
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L'Essai de Humboldt n'a rien d'original : il est littérale- 
ment emprunté à don Astarloa, Erro et autres auteurs indi- 
gènes, dont le système consiste à prétendre : 

1° Que les Basques sont les Ibères, habitants primitifs de 
toute l'Espagne; 

2° Que leur langue, la plus ancienne de toutes, a couvert 
non-seulement l'Espagne, mais une grande partie du monde 
ancien. 

Sans rien changer d'essentiel à ce système, le savant prus 
sien en a émoussé les angles trop saillants, les assertions 
ridicules ou trop manifestement contraires à la vérité histo- 
rique; il s'est approprié le reste avec une audace tellement 
hasardeuse, que les preuves de son insuffisante préparation 
surgissent à chaque pas} cependant vingt années s'étaient 
écoulées depuis celle qu'il avait consacrée à se pénétrer des 
théories des savants euskariens. 

L'Espagne ayant été colonisée pendant quinze cents ans 
par des peuples parlant le cananéen, peuplée bien antérieu- 
rement par des immigrations africaines, berbères, la pre- 
mière nécessité, pour aborder l'histoire de son langage, c'est 
de faire la part du cananéen et du berbère. Humboldt n'ac- 
corde rien ni à l'un ni à l'autre; il ne s'en occupe pas-, et, 
aux erreurs qu'il commet sur les origines qui s'y rattachent, 
on voit que ces langues lui sont inconnues. Dans de pareilles 
conditions, on ne pouvait recueillir que l'erreur. 

Passant aux exemples, M. Castaing cite Pétymologie du 
mot Navarre, que Humboldt explique « plaine au pied des 
Pyrénées », en invoquant le mot nava « plaine » et las navas 
de Tolosa, « les plaines de Tolosa ». M. Castaing établit : 

1° Que la Navarre est un pays exclusivement monlueux; 

2° Que las navas de Tolosa sont des plateaux de la chaîne 
orientale de la sierra Morena ; il donne le récit de la bataille 
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livrée à 740 mètres au - dessus du niveau de la mer ; 

5° Que nava signifie pâturage, station de pasteurs, quelle 
que soit l'altitude des lieux. 

Il décrit les migrations des Ligures, depuis les contins de 
PÉgypte, par l'Afrique et l'Espagne, jusqu'aux bords du Pô, 
les assimile avec les Libyens, et rappelle la fable de Phaéton, 
de Ligur et de Cycnus ; les Ligures ne sont pas des Basques. 

Les noms d'Iliberris, de Malaga, Imilie, et quelques 
autres, lui fournissent aussi l'occasion de faire remarquer 
la facilité avec laquelle Humboldt ramène aux sources 
basques tous les mots dont la véritable origine lui échappe. 
L'autorité de Humboldt, vulgarisée par les historiens géné- 
raux, préoccupés surtout de la conformité des idées poli- 
tiques, tels que MM. Michelet et Henri Martin, ne doit nul- 
lement détourner la philologie contemporaine des voies 
meilleures où elle est entrée. 

M. Castaing termine en remettant à un autre jour la dis- 
cussion grammaticale du point dont il s'est occupé. 

M. de Rosny fait une communication sur le Néo- 
bouddhisme japonais. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire par intérim, Louis de Zélinski. 
196« SÉANCE. 

SÉANCE DU 7 AVRIL 1873. 

Présidence de M. GESLIN, Vice- Président. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. Le procès- 
verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
M. de Rosnv, président, écrit de Londres une lettre pour 
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excuser son absence et donne des détails ethnographiques sur 
la population maritime de la côte du Pas-de-Calais. 

M. Seyti, secrétaire général, écrit pour exprimer le vif 
regret de ne pouvoir assister à la séance; — l'Académie 
royale de Lisbonne écrit pour remercier de l'envoi des publi- 
cations de la Société. 

Est proclamé membre titulaire de la Société : M. Ed. 

Madier DE MoNTJAl". 

Est inscrit sur le tableau de présentation : M. Georges 
Carra de Vaux, attaché au Ministère des Affaires étrangères. 

M. Halévt fait une lecture sur les anciennes populations 
de V Arabie. Renvoi à la Commission de publication des 
Mémoires. 

La séance est levée à onze heures. 



La séance est ouverte à huit heures par la lecture du pro- 
cès-verbal qui est adopté. 

Le secrétaire de l'Institut anthropologique de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande écrit pour annoncer que, par suite 
d'une délibération du Conseil en date du 21 avril courant, 
* la Société d'Ethnographie de Paris a été comprise parmi les 
Sociétés correspondantes avec lesquelles elle fait échange de 
publications. 

Est élu membre titulaire delà Société : M. Georges Carra 
de Vaux. 



Le Secrétaire par intérim, J. Dcchateau. 



197' SÉANCE. 



SÉANCE DU 5 MAI 4873. 



Présidence de M. DE ROSNY, Président. 





240 société d'ethnographie. 

Est admis sur le tableau de présentation pour faire partie 
de la Société : M. Théodore Delamarre, artiste-peintre. 

L'ordre du jour appelle l'élection d'un rédacteur des Mé- 
moires en remplacement de feu M. de Rougé. Est élu au 
premier tour de scrutin : M. Joseph Halévy. 

Le président annonce que M. Seyti, secrétaire général, 
lui a écrit pour lui exprimer ses regrets de ce que ses occu- 
pations officielles ne lui permettent plus de remplir les fonc- 
tions qui lui avaient été confiées par la Société, et prie, en 
conséquence, le Conseil d'accepter sa démission. L'élection 
d'un nouveau secrétaire général est renvoyée à une séance 
subséquente. 

Archéologie préhistorique. — Le mol pierre en basque, 
par Julien Vin mou 

On trouve, dans la langue basque, trois mots fort intéres- 
sants au point de vue archéologique. Ce sont les noms de la 
hache aizkora (ou haizkora), de la pioche aitzur et du cou- 
teau ou ciseau aizlo. Les savants du pays les expliquent de 
la façon suivante : 

1° Aitz « pierre dure (silex) » et gora « en haut », de- 
venu euphoniquement kora après le tz adouci en z\ 

2° Ailz et urra « déchirer » ; 

3° Aitz et Ho, diminuée. 

Le sens primitif de ces trois mots serait donc : « pierre 
élevée sur un manche », « pierre qui déchire », et « petite 
pierre ». — Il faut remarquer, à ce propos, la tournure sémi- 
tique, habituelle au basque, qui place le déterminant après 
le déterminé. 

Qboique je sois, en général, très-peu partisan des étymo- 
logies 1 proposées par les Basques, qui ont la déplorable manie 
de passer leurs journées à en inventer, torturant à plaisir de 

\ 

/'y 
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pauvres mots qui n'en peuvent mais, j'estime qu'ici ils ont 
raison au moins en un point : les trois mots cités ci-dessus 
sont probablement dérivés de aitz ou de haitz « rocher ». 

11 paraît, du reste, que cette découverte n'est pas le fait 
d'un Basque, mais bien celui d'un habile philologue, 
l'homme du monde qui sait le mieux et le plus à fond la 
langue euscarienne, le prince L. L. Bonaparte. 

Cependant, dès 1854, M. Baudrimont, dans son Histoire 
des Escualdunais primitifs, indiquait aizcora comme dérivé 
de aitza « la pierre ». — On sait que Va final est basque. 

De nos jours, le mot aitz s'est conservé avec son sens pri- 
mitif dans les dialectes d'Espagne seulement : les Guipaz- 
coans disent, sous cette forme, aitz « la pena » ; les Bis- 
cayens, avec le même sens, varient ce mot en alch, aitch. 
Comme les dialectes de France, à l'inverse de ceux d'Es- 
pagne, ont gardé les aspirations initiales, ils devraient avoir 
pour « rocher » le même mot, sous la forme haitz, puisqu'ils 
écrivent haizkora; or, en fait, ce mot n'existe pas. 

Mais son existence passée nous est révélée, notamment 
par le proverbe emaitzak hausten 'lu haitzak, cité, en 1667, 
par Othenart, qui traduit : « les présents brisent les rocs ». 

Les caractères extérieurs comparés des Chinois et des 

Japonais. 

M. E. Madier de Mont j au. —J'essayerai de tracer de- 
vant vous quelques-uns des traits de ressemblance et de dis- 
semblance physique qui réunissent ou séparent les populations 
de la Chine et celles du Japon. Cette communication aura an 
moins un mérite, c'est de n'emprunter rien aux rapports 
officiels, aux livres, aux racontars des voyageurs, môme aux 
conversations de mes amis. Je me bornerai à vous dire ce 

Actes. — VII« de la collection. — N° 34. M 
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que j'ai vu, ce que j'ai cru avoir compris pendant un séjour 
de quelque durée dans les deux pays. 

La plupart des voyageurs sont des observateurs très-super- 
ficiels. Je n'en veux d'autre preuve que ces paroles cent fois ré- 
pétées parles Européens, spécialement au sujet des difficultés 
que présente l'administration de la justice criminelle : « Ions les 
Chinois se ressemblent; tous les Japonais se ressemblent. » fl 
est bien vrai que dans des populations au milieu desquelles 
les cheveux ne varient jamais que du châtain le plus foncé 
au noir le plus parfait, où le teint ne varie jamais que du 
brun pâle bilieux au bistre jaune ou noir du Cafre ou du 
mulâtre, où la barbe est nulle ou presque nulle, où le corps 
est presque toujours absolument glabre, il est bien vrai que 
dans ces populations les individualités seront moins saisis- 
santes que, dans nos populations européennes, ne le sont le 
blond, le brun, le châtain et le rouge. Ajoutez à cela, d'une 
part que, Tune et l'autre de ces populations présentent bien 
moins d'inégalités que les nôtres sous tons les rapports de la 
taille, du développement musculaire, de la régularité des 
pieds et des mains, de la rectitude des membres inférieurs, 
enfin de l'abondance de la chevelure et de la dégradation 
calvique. 

Tout ceci est exact surtout quand on ne l'applique que par 
régions provinciales. Le coolie cautonais pieds nus, vêtu à la 
légère est beaucoup moius grand, plus «wsclé, plus basané 
que le paysan de Ning-po de Sou-tcheou et des environs de 
Changhaï, qui généralement est pâle et qui, vêtu de blanc 
ou de gris, rehaussé par les énormes bottes tartares, paraît 
un colosse, surtout vêtu de ses grossières fourrures d'hiver. 
Les Japonais de Satsouma et de Tosa tournent au noir, tan- 
dis qu'à Yédo hommes et femmes sont souvent blancs à en- 
lever tout souvenir de race Jaune. Mais, province par pro- 
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vince, il est vrai de dire qu'hommes et femmes, en Chine et 
au Japon, sont plus égaux physiquement que dans la môme 
province d'Europe, de France surtout ne le sont les Euro- 
péens. 

J'entends ici ne parler que des classes pauvres. Les classes 
diffèrent entre elles partout. En France, les classes heureuses 
sont plus grandes que les classes misérables; il en est de 
même en Chine. Et, en Chine, tandis que l'obésité et la mai- 
greur sont rares dans le peuple, elles sont fréquentes et sou- 
vent excessives parmi les riches, surtout dans le monde 
officiel. L'obésité s'explique, rapprochée du genre de nour- 
riture, par ce fait que l'inertie physique est en honneur 
parmi les Chinois. L'obésité, par suite, est fort respectée. De 
même que César s'enorgueillissait du sobriquet de Félix que 
lui avaient donné ses soldats, de même le riche chinois 
s'enorgueillit de sa graisse, signe et comme symbole de 
placidité, de bon sens, de bonne chance. « La nourriture lui 
profite, tout lui réussit », et on le regarde avec envie, on 
cherche à se rapprocher de lui, à vivreà son ombre.— Quant 
à la maigreur, elle accompagne habituellement la vie active, 
sans labeur pénible, du marchand, du boutiquier, du petit 
fonctionnaire. L'extrême maigreur est le partage des fu- 
meurs d'opium. La maigreur hideuse est celle des mendiants 
qui, mourants de faim, vendent, horresco referons, jusqu'à 
leurs queues pour fumer le indian drug. Ces queues, ce 
qu'il y a au monde de plus dégoûtant, où vont-elles? En 
Europe. Où en Europe? Sur la tête de nos femmes à la mode. 
Aux membres de la Société d'Ethnographie, d'en constater 
l'identité et la provenance pour la plus grande instruction 
des amateurs de monstrueux chignons. 

Au Japon, on trouve rarement l'obésité ou l'extrême mai- 
greur. La classe moyenne, moins nombreuse qu'en Chine, 
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est beaucoup moins vigoureuse que la classe pauvre, mais lui 
est, plus qu'en Chine, assez égale en taille. 

Quant à l'aristocratie, qui existe forte et nombreuse au 
Japon, et ne consiste, en Chine, à peu près que des gens en 
place, je dirai qu'en Chine elle présente tous les types popu- 
laires, parce qu'elle se recrute de parvenus de toutes les classes 
et de toutes les provinces. Elle présente aussi un bon nombre 
de types mantchoux parce que les Mantchoux sont en faveur 
à la cour. Il ne faut pas l'oublier, les fameux examens litté- 
raires de la Chine ne sont pas la seule pépinière du fonc- 
tionnarisme. Exemple : le vice-roi actuel de Canton, un des 
meilleurs et des plus judicieux, des plus pacifiques aussi et 
des plus accessibles aux étrangers, est un vieux général 
mantchou,à coup sûr fort peu lettré. Il y a 'aussi les manda- 
rins devenus tels à prix d'argent sonnant, avec ou sans 
examens. 

Au Japon, l'aristocratie est ou plutôt était héréditaire, ler- 
rienne, et, d'après tous mes renseignements, ne contractait 
guère de ces mariages qu'on appelait autrefois mésalliances. 
Nous n'avons vu, je crois, de l'aristocratie japonaise aucun 
type bien puissant comme physique. Dans les monuments de 
l'art japonais, nous ne voyons pas l'aristocratie beaucoup 
plus belle que le reste de l'humanité japonaise. Seules, les 
représentations des mythes historiques de la nation font, de 
ses chefs, des demi-dieux herculéens. Faut-il refuser notre foi 
à ces images populaires de Taikau-Sama et compagnie, ou 
admettre que les grands japonais ont dégénéré depuis les 
temps de la conquête ? Ils auraient cela de commun avec les 
grands d'Espagne, qui sont devenus les hommes les plus ra- 
bougris de la péuinsule ibérique, grâce à leur système de 
classification étroite des mariages entre Grands de même 
numéro. 
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Je tiens à constater que, dans les mêmes provinces, l'ob 
servateur le moins attentif peut démêler des races très-diffé- 
rentes. Dans le Kouang-toung, par exemple, les Hakas et les 
Pountis, hommes et femmes sont très-différents. Les Ha- 
kas ont les traits plus mignons , les formes plus sveltes. 
Ils sont plus laborieux et moins subtils, plus courageux aussi. 
Mais, tous les Gantonais sont redoutés à tous les points de 
vue par les gens du Nord. Les vaillants coolies, qui se Grent 
si bien tuer à 8 piastres par mois, en appliquant, pour nos 
soldats, les échelles au fort de Takou, étaient des Cantonais. 
A Tientsin, les portefaix ressemblent tous à des Coréens. A 
Simono-seki aussi beaucoup de types coréens. À Nagasaki, 
beaucoup de figures lou-tchouanes et quelques peaux assez 
blanches, en dépit d'une atmosphère brûlante de soleil et de 
vapeur surchauffée. 

Il me semble qu'on a dit d'une façon trop absolue que les 
faces de races jaunes ne rougissent pas accidentellement 
sous le coup des émotions. J'ai, non pas fait, notez bien la 
distinction, je vous prie, mais vu rougir jusqu'au blanc des 
yeux de Jeunes et jolies Chinoises. J'ajouterai qu'en Chine 
un peu, et surtout au Japon, il y a des teints d'un brun si 
cuivré, qu'ils se rapprochent de l'oxyde de fer et du chocolat 
jusqu'à rappeler le teint des Indiens que j'ai vus dans l'A- 
mérique du Nord. J'ai vu en Chine des terrassiers dont le 
cou brûlé par le soleil avait pris le ton rouge de viande crue 
qu'on trouve souvent chez nos paysans. Il y a plus, on 
trouve, au Japon, des tètes à face longue ou carrée, à front 
osseux, à pommettes énormes, à mandibules massives, à dents 
épaisses, à crâne cubique, à nez court, mais courbe, mais 
en même temps épais et comme épaté. Le tout, joint à ce 
que je viens de signaler, fait rêver de Peaux-Rouges. Je 
m'arrête, de peur de me faire accuser de témérité scienti- 
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fîque. Je me garde de conclure. Je dis simplement ce que 
j'ai vu. En ajoutant que la grande masse des Peaux-Rouges 
a la racine du nez nulle et que, quoiqu'au Japon comme 
en Chine l'absence de saillie du nez jusqu'à sa moitié in- 
férieure soit la règle générale, 31 m'a semblé que cette règle, 
au Japon, élait un peu moins universelle, en ce sens que 
l'on y trouve assez communément un peu de saillie du nez 
au-dessous de la prunelle de l'œil, surtout chez les individus 
à teint clair. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire par intérim, F. Sarazin. 
198. SÉANCE. 

SÉANCE DU 9 JUIN 1873. 

Présidence de M. DE ROSNY, Président. 

La séonce est ouverte à huit heures. Lecture et adoption 
du procès-verbal. 

Le Secrétaire de S. A. le Vice-Roi d'Égypte écrit, au 
nom de ce prince, pour remercier la Société de l avoir admis 
au nombre de ses membres. 

M. Luke Sh.... (nom illisible) écrit pour annoncer qu'il a 
découvert à Kochai (Alaska), dans un parfait état de conser- 
vation, le corps humain mâle d'un individu de cette île, et 
il offre de le céder à la Société pour son Musée. — Renvoi 
à la Commission de la Bibliothèque. 

Est proclamé membre titulaire: M. Théodore Delamarre, 
artiste peintre. 

Est inscrit sur le tableau de présentation pour faire partie 
de la Société : M. Georges Carra de Vaux, attaché au mi- 
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nistère des Affaires étrangères. (Présenté par M. Mailier de 
Montjau.) 

La Société décide qu'elle procédera, à l'ouverture de sa 
prochaine séance, à l'élection d'un secrétaire-général, d'un 
secrétaire-adjoint et de deux membres du Conseil. 

Les caractères extérieurs comparés des Chinois et des 
Japonais. (Deuxième communication.) 

Cette question du nez me paraît d'une grande impor- 
tance. J'ai vu énormément de Chinois de plusieurs provinces, 
des Japonais aussi de presque toutes les régions, sauf peut- 
être de celles du Nord, beaucoup de Malais et bon nombre 
d'Annamites, des Coréens aussi quelques douzaines. Tous 
ont le nez nul ou presque nul, comme saillie dans la moitié 
supérieure de sa longueur. Le nez des Malais, et celui des 
Annamites surtout, a cela de particulier et de repoussant, 
qu'il semble n'avoir ni os ni cartilage. Petit ou gros, plus 
ou moins épaté, il rappelle celui de certains ours et surtout 
de certains grands singes : il semble n'être fait que de peau, 
rapidement flétrie par l'âge. Plus que tout autre, le nez a 
un caractère bestial. Les Coréens ont généralement le nez 
gros d'ensemble. Leur nez, comme toute leur figure, est 
plus osseux que le nez et la Ggure des autres races jaunes 
que j'ai pu observer. Chez eux, aussi, j'ai vu -de véritables 
figures de Peaux-Rouges. Leur teint tourne souvent au cho- 
colat le plus caractérisé. 

Quelle que soit ma peur de me faire malmener comme 
hérétique, je ne puis prononcer ce mot de Peaux-Rouges 
sans insister. Les Peaux-Rouges ont, comme les Chinois et 
les Japonais, les formes très-arrondies, féminines même 
dans le développement le plus athlétique. Ils ont, comme 
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eux, les muscles pectoraux très-peu développés. Leur nez, 
beaucoup plus osseux, plus crochu que celui de l'immense 
majorité des Chinois, diffère moins de celui de beaucoup de 
Japonais; leur galbe est de tous les points de vue plus 
ovoïde; mais il faut voir en exercice les Sumoto (lutteurs) 
japonais; ils sont fort nombreux, grands, gras, générale- 
ment très-bien nourris; ils vivent d'une vie d'oisiveté et 
d'exercices salutaires. Remarquez qu'ils ne rasent aucune 
partie de leur tête. Voyez-les nus, avec leurs cheveux 
méthodiquement relevés à fa chinoise, comme disent nos 
dames, et liés au milieu de la tète et un peu en arrière. 
Observez que leur peau tout entière tourne souvent à la 
couleur chocolat franc, et dites-moi s'ils ne rappellent pas 
étonnamment les Peaux-Rouges. 

N'oublions pas que Peaux-Rouges, Malais, Annamites, 
Chinois, Coréens, Japonais ont le même pied et que ce pied 
est digne d'attention. Le Coréen est plus osseux, le Malais 
plus maigre (il est le plus débauché, le plus ivrogne, le plus 
imprudent, le plus dissipateur, batailleur, le plus fréquem- 
ment malade et le plus vite morl), mais chez tous le pied 
est le même. Il est adroit à un point étonnant pour grimper 
et saisir presque autant que chez les Indiens. Mais chez 
ceux-ci, plus long et plus étroit, il ressemble au pied du 
singe. Les Sikhs, avec leur taille de i Œ ,65 à 2 mètres, ont 
des pieds d'une longueur incroyable et des plus disgracieuses. 
Ce pied, de la race jaune, n'est pas plat, il est bas et comble. 
J'entends par là que le cou -de-pied est peu relevé, peu 
osseux, et que, par-dessous, il ne fait pas ce pont si carac- 
térisé chez les Espagnols. La cheville est peu éloignée du 
sol, mais ce pied est parfaitement régulier, droit, court, 
bien élargi d'avant en arrière, terminé presque carrément 
au bout des orteils, jamais calleux, même chez les individus 
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qui travaillent pieds nus sur les pierres, et il tient à la jambe 
par une articulation admirablement fine. 

La main comme le pied, de la race Jaune, sont plus petits 
de beaucoup que ceux des Arabes. 

Je n'ai rien dit du pied petit, par mutilation, des Chi- 
noises, et je n'en dirai que peu de mots, parce que c'est là 
un fait de mœurs et non point de race. Seulement, il est 
faux que cet usage se perde. Il n'y a, je crois encore, au- 
cune femme dans les classes supérieures qui ait les pieds à 
l'état naturel. C'est là un usage qui varie d'après les classes 
et surtout d'après les localités. Dans les environs de Sou- 
tcheou, toutes les familles aisées estropient ainsi leurs en- 
fants femelles. A une journée de marche de Sout-cheou, à 
Changhaï, cet usage est moins général ; à Canton, moins 
encore. Dans certaines campagnes, toutes les paysannes 
même ont subi cette mutilation. Un fait peu connu, je crois, 
c'est qu'elle a lieu assez souvent chez des adultes. A Hong- 
kong, j'ai vu une servante de seize ans se soumettre à cette 
torture pour se marier mieux. A cet âge, cependant, on 
n'obtient qu'un pied rabougri. J'ai vu des femmes, opérées 
dans leur enfance, marcher sans canne sur deux pieds qui 
ne reposaient que sur k pouces à peine de longueur. 
J'ai tâché de me renseigner, et j'ai appris que cette détes- 
table opération ne fait pas, à beaucoup près, autant de ra- 
vages que certainement elle en produirait en Europe. La 
constitution lymphatique de la race est toujours là pour 
éloigner la Gèvre et les inflammations. Pourtant, j'ai vu 
souvent des jeunes filles de six, sept, huit ans, incapables de 
se tenir debout et transportées à bras, leurs petites jambes 
pendant inertes, serrées dans les bandelettes jusqu'au-dessus 
du genou. Je suis fâché d'avoir à noter qu'à Hongkong 
le gouvernement anglais ferme les yeux sur ces horreurs. 
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lien supporte bien d'autres pour attirer les Chinois. Il faut 
que Hongkong devienne un Gibraltar doublé d'un Birmin- 
gham. 

Du fait médical que je viens de mentionner, il serait utile 
d'en rapprocher d'autres; d'abord, la facilité avec laquelle 
s'opèrent et se guérissent, dans la race jaune, au moins chez 
les Chinois, les mutilations les plus hardies; puis le carac- 
tère différent des cicatrisations, la gourme spéciale des en- 
fants, l'action des médicaments les plus faibles, le peu de 
ravages que font, dans l'extrême Orient, chez les indigènes, 
d'horribles virus, qui dévorent en quelques mois les élran- 
gers. 

Je pourrai, une autre fois, appeler votre attention sur les 
faits à propos de la médecine chinoise. 

J'ai soigneusement éloigné d'une communication publique 
toutes les observations de nature difficile à exprimer. Je les 
tiens au service d'une de vos commissions. Je vous demande, 
cependant, la permission d'ajouter quelques autres observa- 
tions peut-être nouvelles. 

J'ai dit que chez tous les individus de race jaune les mus- 
cles pectoraux sont peu développés. Rappelez-vous, je vous 
prie, que ces muscles se prolongent, sous le bras, jusque sur 
le dos. Ces muscles soutiennent le sein des femmes et le main- 
tiennent à sa place. C'est leur faiblesse, leur quasi-nullité qui 
me parait expliquer, à la fois, la rondeur admirable de l'or- 
gane mammaire chez toutes les Orientales jeunes, et son 
affreuse décadence dès qu'elles vieillissent. A ces deux pé- 
riodes, le sein des femmes de race jaune est très-beau, puis 
extrêmement laid. Les femmes peaux-rouges sont dans le 
même cas. 

Quelques différences entre les Chinoises et les Japonaises : 
celles-ci ont l'appareil mammaire plus développé, souvent 
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très-beau et d'une beauté moins éphémère; la poitrine plus 
ouverte, plus bombée. Les épaules et le cou sont plus forts, 
plus élégants, les membres plus vigoureux, tout le corps 
plus potelé. Les Chinoises, en général, sont grêles, ont leurs 
épaules plates, carrées, leur poitrine enfoncée. 

11 sera bien peut-être que je mentionne queh|uei anoma- 
lies et quelques faits de croisement. A Hongkong et à Amoy, 
j'ai vu deux albinos absolument parfaits comme albinos. La 
peau de tout leur corps, visage compris, était du rose le 
plus caractérisé. A Changhaï, un ouvrier bijoutier, fils de 
boutiquier riche et né bien avant l'arrivée des Européens 
dans cette province, avait une queue longue, fournie de 
cheveux droits, mais roux clair, de nuance variée. Son teint 
était pâle, mais olivâtre très-foncé; ses yeux vert roux 
foncé. 

Quant aux métis, ils ne manquent pas. Pas n'est besoin 
d'aller plus loin que Hongkong. J'y ai remarqué quatre 
femmes de demi-sang, toutes filles de femmes du pays et 
d'Anglais. Toutes étaient brunes, parfaites, mais avec ce 
beau teint pâle mat clair, si admiré chez les quarteronnes de 
nègres. Une d'elles avait le nez très-long, saillant, européen. 
Les trois autres étaient plus grandes que les Chinoises, plus 
fortes, plus amples et réellement belles, quoique leur face 
fût toujours un peu plate et un peu trop ronde. Leurs yeux 
étaient beaucoup moins bridés à l'angle intérieur. Leurs 
cheveux m'ont paru plus fins, mais toujours absolument 
droits et presque aussi mal plantés que ceux des Chinoises 
pures. Je ferai observer, en passant, que cette implantation est 
beaucoup moins défectueuse chez les Japonaises. Notons que 
les Chinoises, en toilette, dissimulent assez bien ce défaut 
par leurs diverses coiffures nationales. Celles qui ont besoin 
de plaire aux Européens se coiffent en bandeaux qui passent 
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horizontalement au-dessus de l'oreille. Les Japonaises, elles, 
ne se départent jamais de leurs modes locales sous aucun 
rapport, tandis que les Chinoises prennent, très-volontiers, 
nos étoiles, les unies seulement, les bas, les souliers, les 
bottines de nos dames et même quelques-uns de leurs bi- 
joux. 

Il y a cependant des métis blonds. J'en ai vu un, garçon 
de 12 à 14 ans, admirablement bien fait, cheveux blond roux, 
taches de rousseur, teint très-clair rosé, les yeux châtain 
très-clair. Et deux ravissantes petites filles de 3 et 5 ans. 
Cheveux noisette, les yeux bleus, la peau blanche, le teint 
clair et rosé, c'était à Hongkong. Toutes deux filles d'une 
même Chinoise et d'un Hollandais bien connu qui ne s'en 
occupe guère; à la différence, disons-le, de ses compatriotes 
de Java qui, très-généralement, font au moins ce qu'ils 
peuvent pour leurs malheureux bâtards. Pardonnez-moi, 
mesdames, ces deux petits anges, je les ai fait marchander 
tout exprès pour vous instruire. J'étais, du reste, renseigné 
d'avance, et sûr de ne pas les obtenir. La marna (ce n'est pas 
une mère, une marna; c'est une spéculation ou adoption). 
La marna me fit répondre que je ne les aurais pas pour 
1,000 dollars la pièce, qu'elle n'était pas riche, mais qu'elle 
préférait en encourir la chance, que ce seraient là morceaux 
de mandarins de haut rang, etc., etc. 

Car, dans ce pays, il est trop exact de dire que la puis- 
sance paternelle, maternelle, même acquise par adoption ou 
achat, est sans borne. On y vend les petits enfants comme 
agneaux ou poulets. Seulement on m'affirme que les plus 
gueux ne vendraient pas leurs enfants aux Européens. Quant 
à les louer à toutes fins, la chose est admise. Et, pour les 
métis, la croyance populaire est que les mâles disparaissent 
envoyés à l'intérieur comme trop intelligents, trop portés 
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vers les étrangers et comme précieux à séquestrer pour le 
pays lui-même. 

À Macao, les métis se comptent par milliers. On peut dire 
que toute la ville est métisée. Les Chinois y sont plus grêles 
que partout ailleurs. Beaucoup de figures longues et forte- 
ment teintées de cuivre rosette, beaucoup de traits allongés 
et fins. Il y a du sang jaune dans toutes les familles à noms 
européens. Ces créoles, à noms portugais, sont presque tous 
petits mais bien faits, et assez beaux de traits; les femmes 
souvent très-jolies; moins noirs et plus rouges que les Por- 
tugais Européens, ils vivent dans la saleté chinoise, se nour- 
rissent à peu près aussi misérablement que les Chinois : mais 
ils sont très-élégants de mise et très-propres de leur personne. 
Leur caractère moral et les tendances de leur intelligence 
laissent fort à désirer : mais ils sont intelligents, fort igno- 
rants, mais très-aptes aux affaires. Ils sont les interprètes de 
toute la Chine méridionale, quoique littérairement igno- 
rants même en langue chinoise qu'ils affectent d'ignorer. 
Comme tous les métis, les Portugais de Macao sont de beaux 
et bons soldats. 

Je ne sais si les voyageurs, les médecins ont parlé, avant 
moi, des croisements d'Européens et de Japonais. Peut-être 
y a-t-il là quelque chose de neuf à dire; j'essayerai. Ce 
sera court. J'ai vu sept ou huit enfants métis, au Japon, 
presque tous de pères français, c'étaient les plus beaux. Par 
hasard, je connaissais les pères. Tous sont, pour la taille, 
la forme et le visage, au-dessus de la moyenne française, 
laquelle, il faut bien le dire, n'est pas élevée , à l'en- 
droit de la beauté physique. Tous ces enfants sont remar- 
quables comme force, ampleur, et traits du visage, intelli- 
gence et gentillesse. Toutes les mères, il est vrai, sont de 
jolies Japonaises et très-blanches. Tous ces enfants ont le 
Actes. — VII" de la collection. — N° 35. 48 
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teint rosé, et, quoique tous les pères aient les yeux bleus, 
ils ont tous les yeux noirs, les cheveux châtain franc, les 
yeux très-légèrement bridés. Cette bridure, dont j'ai parlé, 
est bien plus générale que l'œil oblique qui est tartare. 

Remarquons que de longtemps, sur les croisements des 
races européennes d une part, chinoise et japonaise d'antre 
part, nos observations ne pourront marcher que d'un pas 
très-boiteux. En effet, légitimes ou illégitimes, il n'y a, pour 
le moment d'unions que dans un sens; Européens avec 
femmes de race Jaune. Il en est de même aux Philippines, 
à Java et dans l'Inde. Il se passera longtemps avant que des 
femmes blanches aient des enfants d'un homme de race non 
blanche, autrement que par exception très-rare et très 
cachée, tandis que, dès aujourd'hui, les Européens ne se 
font pas faute de procréer avec des femmes de toute cou- 
leur. 

Il serait temps, cependant, de bien savoir la puissance 
relative de chacun des deux sexes dans les croisements. Il 
faudrait, dans les croisements, constater ce qu'il y a de 
transmission directe et différentielle des auteurs aux pro- 
duits, savoir de mère à fille et de père à fils* M me C. Royer 
insistait, il y a peu de temps, sur ce phénomène. Nous 
pourrions recueillir, au Japon surtout, des faits utiles à ce 
sujet. D'ici à quelques années seulement, car il n'y a encore 
que peu de métis au Japon, et tous sont encore enfants. Il 
y a heureusement lieu d'espérer qu'on s'occupera de l'édu- 
cation de ces pauvres petits bâtards, mieux au Japon qu'en 
Chine, par plusieurs raisons, et d'abord parce qu'il y a au 
Japon moins d'Anglais et d'Allemands qu'en Chine. Espé- 
rons donc que nous pourrons, d'ici à quelques années, 
baser quelques observations sérieuses sur les métis, non 
point seulement au point de vue du physique, mais aussi en 
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ce qui touche le développement intellectuel et les tendances 
morales. 

Macao môme ne peut nous fournir des faits complets, 
quoique là, plus encore qu'au Brésil, à Goa, à Mozambique, 
au Sénégal, les Portugais aient fait preuve d'une remar- 
quable absence de préjugés en matière d'unions sexuelles. 
A Macao, ils se sont unis aux Chinoises, aux Annamites, à 
des Malaises, à des Japonaises et à des métisses de toutes les 
races. Tous ces métis se sont alliés entre eux, et cela depuis 
le temps de Camoëns. Mais à peu près aucune Portugaise ou 
métisse ne s'est unie à un homme de race Jaune pure. 
Macoo donc ne peut nous être utile que pour juger ce que 
devient par elle-même la race des métis. Mais, si on étudie 
Macao sous ce rapport, il faudra tenir compte des faits sui- 
vants. Peuplée originairement de bandits européens de la 
pire espèce, vivant de brigandages et de fraude autant que 
de commerce, pourrissant, depuis des siècles, dans l'igno- 
rance et la superstition la plus grossière, dans une hygiène 
détestable, Macao n'était pas un milieu favorable au déve- 
loppement d'une race nouvelle. 

Pour terminer, si j'avais à résumer les caractères frappants 
qui, communs à toute la race Jaune, la différencient de toutes 
les autres races, j'en trouverais deux en dehors du teint : 
1° le pied, tel que je l'ai décrit, en quelque sorte trian- 
gulaire, la base du triangle à l'extrémité antérieure, bas, 
plus petit que tous les autres pieds ; 2° le nez nul jusqu'à 
sa moitié inférieure. Permettez-moi de conclure en m' expli- 
quant familièrement ; c'est le résultat de nombreuses expé- 
riences : Un individu qui peut porter convenablement un 
pince-nez n'est pas de race Jaune pure. 
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199» SÉANCE. 

SÉANCE DO 7 JUILLET 1873. 

Présidence de M. DE ROSNY, Président. 

La séance est ouverte à huit heures. Le procès-verbal de 
la séance précédente est lu et adopté. 

Est proclamé membre titulaire M. Georges Carra de 
Vaux, attaché au Ministère des Affaires étrangères, à 
Paris. 

Sont inscrits au tableau de présentation pour faire partie 
de la Société comme membres titulaires : MM. le capitaine 
comte Marescalchi, envoyé diplomatique auprès de S. M. le 
roi des Barmans ; Alfred Alphandéry, à Alger, présentés par 
M. de Rosny. — Comme membres correspondants : 
MM. Guido Cora, directeur du Cosmos, à Turin, présenté 
par M. LeVallois; François Salamon, membre de l'Académie 
hongroise, à Peslh; baron Textor de Ravisi, ancien gouver- 
neur de Karikal, à Nantes, présentés par M. de Rosny ; Ja- 
colliot, ancien magistrat dans l'Inde, à Taïti, présenté par 
M. LeVallois ; Guérin-Méneville, inspecteur général de la sé- 
riculture, à Nogent-sur-Marne, présenté par M . Madier de 
Montjau. 

Élection dun Secrétaire-général et de membres du Conseil. 

L'ordre du jour appelle l'élection d'un secrétaire général, 
en remplacement de M. Seyti, de l'Observatoire, dont la dé- 
mission pour cette fonction a été acceptée. 

Est élu au scrutin secret, à la majorité absolue et au pre- 
mier tour de scrutin : M. Édouard Madier de Montjau. 

Sont élus membres du Conseil au premier tour de scru- 



Digitized by Google 



SÉANCE DU 6 OCTOBRE 1873. 257 

tin : H. le capitaine Jules Le Vallois, et au second tour, 
M. Joseph Halévy. 

Le Comité d'organisation française, pour la Bibliothèque 
de Strasbourg, écrit à la Société, lui demandant de contribuer, 
par quelques dons de ses publications, à l'œuvre qu'il pour- 
suit. Cette demande est renvoyée au Conseil. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur les observations 
de MM. M amer de Montjau, Oppert, Robiou et Joseph 
Halévy, sur la Condition de la femme en Orient. 

Le Secrétaire par intérim, Louis de Zélinski. 
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SÉANCE DU 6 OCTOBRE 1873. 

Présidence de M. DE ROSNY, Président. 

La séance est ouverte à huit heures. Lecture et adoption 
du procès-verbal. 

Sont proclamés, pour faire partie de la Société, comme 
membres titulaires : MM. le capitaine comte Marescalchi, 
envoyé diplomatique auprès de S. M. le roi des Barmans; Al- 
fred Alphandéry, à Alger. — Comme membres correspon- 
dants : MM. Guido Cora, directeur du Cosmos, à Turin ; 
François Sala mon, membre de l'Académie hongroise, à 
Pesth ; baron Textor de Ravisi, ancien gouverneur de Ka- 
rikal, à Nantes ; Jacolliot, ancien magistrat dans l'Inde, à 
Taïti ; Guérin-Méneville, inspecteur général de la séricul- 
ture, à Nogent-sur-Marne (Seine). 

Sont inscrits sur le tableau de présentation pour le titre de 
membre correspondant : Cuenne, directeur de la Société 
générale, à Auch; Augustus Wolaston Franks, conservateur 
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de la collection ethnographique du British muséum de 
Londres, présentés par M. de Rosny. 

M. de Rosny fait une communication sur les caractères de 
la langue chinoise de la plus haute antiquité, d'après les 
inscriptions. 

M. .Madier de Montjau fait une communication sur les 
émigrations chinoises contemporaines. 
La séance est levée à onze heures. 

Le Secrétaire général, E. Madier de Montjau. 



201 • SÉANCE. 

SÉANCE DU 3 NOVEMBRE 1873. 

Présidence de M. DE ROSNY, Président. 

La séance est ouverte à huit heures. Lecture et adoption 
du procès-verbal. 

Sont proclamés pour faire partie de la Société, comme 
membres correspondants : MM. Cuenne, directeur de la So- 
ciété générale, à Auch ; Augùstus Wolaston Franks, conser- 
vateur de la collection ethnographique du British Muséum, à 
Londres. 

Sont inscrits sur le tableau de présentation : MM. Renty, 
avocat, comme membre titulaire, et Baptiste Bille, employé 
aux Musées de l'État, présentés par M. Madier de Montjau. 

Sur V Homme-Chien, par le colonel Duhoiuwet. 

J'ai été visiter Àndrian Jeftichiew, phénomène poilu, qui 
excite la curiosité publique sous le nom à 1 Homme- Chien. 
N'ayant ni cheveux, ni barbe, ni moustaches, toute la 
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face, ainsi que le crâne et la partie postérieure du cou de ce 
curieux sujet, disparaissent sous une abondance anormale de 
poils follets monstres qui, atteignant, sur le front, le nez et 
les joues, la longueur de la coiffure du chien griffon comme 
aspect et disposition des mèches, produisent au toucher la 
sensation qu'on éprouve en caressant un terre-neuve. Il est 
possible que cette invasion insolite ait amené l'atrophie du 
système pileux ordinaire, et il faudrait peut-être se garder 
d'aller chercher au delà d'une maladie de la peau pour en 
déterminer la cause. On sait, depuis longtemps, que les ano- 
malies, voire même les déformations artificielles, surtout les 
altérations de la forme du crâne, nous fournissent des exem- 
ples de transmission par la génération ; mais, outre que ces 
cas sont relativement peu nombreux, ils ne persistent pas, 
et l'état normal reprend ses droits sans que le moindre 
écart vienne de nouveau troubler son évolution. 

Ândrian a 55 ans; il est né en Russie à Kostroma, dans les 
environs de Moscou; c'est un type commun, d'une stature 
ordinaire, d'une intelligence qui nous paraît bornée; on peut 
difficilement se rendre compte de ce que serait l'ensemble 
des détails de sa face : elle n'est pas prognathe ; les yeux sont 
peu ouverts et bruns, légèrement allongés, ils paraissent ma- 
ladifs ; le cou est court et fort, les longs poils ne dépassent 
pas sa base. Le reste du corps, ainsi que ses bras et ses 
jambes robustes, n'offrent rien de remarquable quant au 
système pileux qui paraît remplacé par de longs poils follets. 
C'est un sujet tératologique peu grave qui n'a, comme 
obstacle à l'accomplissement des fonctions vitales, qu'un re- 
tard momentané dans la trituration des aliments, occasionné 
par la conformation exceptionnelle de la bouche. 

Le jeune enfant de trois ans qui l'accompagne, et qu'on a 
lieu de prendre pour son fils, tant le cas hérédité immé- 
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diale se lit sur toute sa personne, peut aider à retrouver par 
sa face non encore entièrement couverte, le type du père*, il 
nous a paru plus intéressant que celui dont il semble devoir 
reproduire l'image. Nous avons étudié et dessiné avec soin, 
d'après cette petite figure intelligente à l'œil brun et vif en- 
touré de cils noirs, les implantations bizarres de ces poils, 
qui, chez Fœdor, ont la finesse et la blancheur de ceux du 
chat angora. Les plus longs, partant de l'angle extérieur des 
yeux, après avoir formé les sourcils et longé la paupière in- 
férieure, rejoignent ceux de la chevelure 5 un bouquet soyeux 
entre les yeux, une couronne au milieu du nez et une touffe 
à son extrémité; les moustaches s'unissent à des favoris assez 
longs. Les poils sur les bras* sont fins et nombreux, la peau 
de la face est blanche comme celle du corps. L'intérieur de 
l'oreille est très- velu chez le père et le fils. 

L'autre particularité de ces deux êtres est une anomalie 
remarquable dans le nombre des dents. Andrian a quatre in- 
cisives à la mâchoire inférieure et n'en possède qu'une à la 
supérieure. La gencive porte cependant la trace d'une se- 
conde dent de même nature qui a disparu ; on peut s'assu- 
rer, avec le doigt, que telle a été la seule dentition de ce phé- 
nomène; ce qui en reste est fortement usé et noirci par 
l'abus du tabac à fumer. 

Chez Fœdor, quatre incisives temporaires inférieures et 
nulle autre. Au toucher, les arcades dentaires sont minces 
antérieurement et les inégalités alvéolaires manquent. 

Andrian Jeftichiew et son fils doivent avoir naturellement 
leur place dans les écrits scientifiques qui s'occuperont de 
cette question. Buflfon avait connaissance de la présence 
d'hommes à la face velue en Asie; il attribuait cela à une or- 
ganisation particulière de la peau : lui-même relate, dans 
son Supplément à l'histoire naturelle, avoir vu à Paris, en 
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4774, un compatriote des phénomènes actuels dont le front 
et le visage étaient couverts d'un poil noir comme sa barbe 
et ses cheveux. 

Darwin, dans son livre, qui traite de la variation des ani- 
maux, indique un rapport entre l'absence de poils et un dé- 
faut dans le nombre ou la grosseur des dents; il cite, d'après 
Yarrell, le peu de dents des chiens égyptiens nus et chez un 
terrier sans poils. Sedgwick a observé chez l'homme plusieurs 
cas frappants de calvitie héréditaire accompagnée d'un man- 
que total ou partiel des dents. 

Le célèbre naturaliste anglais tire des citations précédentes 
une connexion entre l'absence de poils et une anomalie dans 
le système masticateur, soit le manque de dents, soit leur 
surabondance ; il parle, d'après Crawfurt, de cet homme 
«l'une trentaine d'années vu à la cour du roi des Birmans, 
dont tout le corps, les pieds et les mains exceptés, était 
couvert de poils soyeux et droits, qui atteignaient, sur les 
épaules et l'épine dorsale, une longueur de 5 pouces. A. sa 
naissance, les oreilles seules étaient velues. Il n'arriva à la 
puberté et ne perdit ses dents de lait qu'à l'âge de vingt ans, 
époque à laquelle elles furent remplacées par cinq dents à la 
mâchoire supérieure, quatre incisives et une canine, et 
quatre incisives à la mâchoire inférieure; toutes ces dents 
furent petites. 

Cet homme, du nom deSchwe-Maong, eut quatre filles; la 
dernière seulement lui ressemblait quant aux poils, qui com- 
mencèrent à se montrer dans les oreilles; à l'âge adulte, 
cette dernière portait barbe et moustaches; cette particula- 
rité étrange avait donc été héréditaire : c'est probablement 
cette femme, née en 1822, que virent les officiers anglais 
qui mentionnent ce phénomène dans l'Inde à Ava en 1855, 
c'est-à-dire dans le même lieu où Crawfurt avait vu le père 
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en 4824. La traduction de cet auteur anglais dans tout son 
développement a été lue dernièrement à l'Académie par 
M. Roulin. 

Darwin relate encore, comme cas de ce genre, la Julia 
Pastrana ayant une forte barbe, tout le corps velu ainsi que 
la face, surtout le front et le cou, et, comme particularité la 
plus intéressante, la présence d une rangée double et irrégu- 
lière de dents aux deux mâchoires, ce qui donnait au sujet 
un très-fort prognathisme et un profil simien. 

Je puis affirmer que Darwin se trompe en disant que la 
Pastrana avait deux séries de dents concentriques; j'ai con- 
staté chez un docteur de mes amis qui possède le moule en 
plâtre de la bouche de la chanteuse velue, que ses dents, assez 
mal distribuées du reste, se trouvent placées intérieurement 
à une affection hypertrophique des gencives à la partie exté- 
rieure des deux os maxillaires. Cette affection, très-dévelop- 
pée, remplissait tout le vestibule de la bouche et repoussait 
les lèvres en les tuméfiant et en les tenant entrouvertes, ce 
qui ajoutait encore à l'aspect bestial de la face du sujet. 
Après avoir pris en considération l'anomalie que nous signa- 
lons, le diamètre antéro-postérieur de la bouche n'était réel- 
lement pas de nature à faire varier très-sensiblement l'angle 
facial. 

J'eus, dernièrement, l'occasion de questionner, au sujet 
de ce phénomène, un voyageur érudit qui a longtemps vécu 
en Amérique; il a pu me renseigner, d'une façon très-pré- 
cise, sur Julia Pastrana, la chanteuse espagnole de l'Amé- 
rique du Sud, dite la Femme-Ours, qu'il connut au Canada 
vers 1858; elle était très-brune, de petite taille et bien pro- 
portionnée, avait les extrémités délicates, les ongles jaunes, 
une belle poitrine, le nombril très-proéminent et probable- 
ment coupé avec les dents, comme cela se pratique fréquem- 
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ment dans l'Amérique du Sud. Ses cheveux étaient longs, 
très-noirs, gros comme des crins de cheval, et sa barbe en- 
vahissante était rude; son front chargé de poils jusqu'à ses 
sourcils épais ombrageant des yeux doux et humides, bordés 
de longs cils noirs. Sa face était surtout hideuse par le déve- 
loppement exagéré des lèvres à demi ouvertes. Elle parlait 
difficilement et chantait en espagnol dans les cordes douces 
(mezzo-soprano). Les parties les plus velues, après la 6gure, 
étaient le dessus des épaules et des hanches, la poitrine et la 
colonne vertébrale. Sur les membres, la pilosité était surtout 
à la face interne. Pas de renseignements sur les ascendants. 

Je joins le portrait de Julia Pastrana à ceux d'Andrian et 
de son fils. J'ai représenté ces derniers la bouche ouverte, 
pour compléter l'observation, réunissant ainsi les deux parti- 
cularités de ces phénomènes. 

On doit encore enregistrer le récit publié par le professeur 
Lombroso, qui décrit une jeune microcéphale toute poilue 
ezhibée en Italie en 1871. 

Maintenant, que conclure de tout cela? Combien d'auteurs 
traitèrent cette grave et insoluble question de la génération 
depuis Pline, qui signalait les irrégularités de la procréation 
humaine ; Hippocrate, basant la constitution de l'enfant sur 
l'état de santé de la mère; les préceptes de Lycurgue recom- 
mandant la tempérance; les sages conseils hygiéniques de 
Plutarque, la sobriété, et tant d'autres dont finalement les 
opinions se résumèrent, pour l'antiquité, dans la croyance 
que Penfant était susceptible de recevoir la ressemblance de 
telle ou telle personne, suivant l'imagination de la mère. 

De nos jours, la question n'a pas fait beaucoup de pro- 
grès; on a cependant introduit un élément nouveau, celui 
de la réversion. Je ne doute pas qu'il se produise, à propos 
du sujet qui nous occupe, et que l'on insinue que YHomme- 
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Chien soit un retour au type de l'espèce primitive, à la 
suile de générations et de croisements plus ou moins nom- 
breux. 

J'estime qu'il est peut-être plus prudent d'enregistrer 
tout simplement deux faits tératologiques nouveaux, sans 
remonter aux ancêtres directs ou collatéraux pour établir un 
cas d'atavisme trop éloigné. Bornons-nous donc, pour au- 
jourd'hui, dans r ignorance où nous sommes des ascendants 
de ces deux faces velues, a constater, le plus sérieusement 
qu'il nous sera possible, le [cas d'hérédité directe , offert à 
nos yeux, afin de le suivre', à l'occasion, dans sa descen- 
dance. 

M. de Rosny communique des photographies de sujets 
aïnos, lesquelles lui ont été données à Londres par M. A. W. 
Franks. 

La séance est levée à 40 heures. 

Le Secrétaire général, E. Madier de Montjàu. 

202' SÉANCE. 

SÉANCE GÉNÉRALE DU 8 DÉCEMBRE 1873. 

Présidence de M. DE ROSNY, Président. 

La séance est ouverte à huit heures. Lecture et adoption 
du procès-verbal. 

Sont proclamés pour faire partie comme membre titu- 
laire de la Société : M. Rejity; comme membre libre, 
M. Bille. 

Sont inscrits sur le tableau de présentation pour faire 
partie de la Société comme membres correspondants : 
M. Basilewski, conseiller d'Etat de S. M. l'empereur de Rus- 
sie, présenté par M. Madier de Montjau, et M. Houdas, pro- 
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fesseur de langue arabe à la chaire d'Oran (Algérie), présenté 
par M. de Rosny. 

Après le discours d'ouverture du président, le secrétaire 
donne lecture d'une partie du Rapport annuel sur les tra- 
vaux de la Société en 1873. 

La séance est suspendue pour procéder aux opérations du 
renouvellement annuel du Bureau et du Conseil. 

A la réouverture de la séance, le président proclame les 
résultats suivants : 

Président : M. DE ROSNY. 

Vice-président : M. Geslin. 

Secrétaire général : M. Madier de Montjau. 

Secrétaire adjoint et bibliothécaire : M. de Zelinski. 

Membres du conseil : MM. de Bellecombe, Bbassedr de 
Bodrbodrg et Duchinski (de Kiew). 

Les opérations pour l'élection d'un second vice-président 
et d'un trésorier sont renvoyées à la séance prochaine. 

La séance est levée à onze heures. 

Le Secrétaire général, E. Madier de Montjao. 



DISCOURS 

DB 

M. LÉON DE ROSNY, 

PRÉSIDENT DB LA SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE, 

Prononcé à l'ouverture de la séance publique annuelle, le 8 décembre 1873. 



Messieurs, 

Ce n'est pas sans un sentiment, tout à la fois sincère et 
profond, de mon insuffisance qu'appelé par vos suffrages à 
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l'honneur de présider à vos travaux je viens prendre place, 
en séance publique, dans un fauteuil où m'ont précédé le 
baron Paul de Bourgoing, Jomard, le vicomte Emmanuel de 
Rougé, MM. Claude Bernard, Garcin de Tassy, Dulaurier et 
le marquis d'Hervey-Saint-Denys. L'Ethnographie est une 
science nouvelle, à la fondation de laquelle vous avez large- 
ment contribué. Le haut témoignage de bienveillante sym- 
pathie que vous m'avez conûé vient sans doute de ce que vous 
avez pensé que, secrétaire de votre Société depuis son ori- 
gine, j'avais dû conserver religieusement la tradition de vos 
travaux et de vos études. A ce titre, le seul qu'il m'est donné 
de reconnaître, j'ai accepté avec gratitude le poste où vous 
m'avez appelé, et j'ose vous assurer que j'ai fait tous mes 
efforts pour répondre à votre confiance. Le compte rendu de 
vos travaux et l'exposé de votre situation financière vous 
permettront de juger dans quelle mesure le nouveau bureau 
s'est acquitté de la tâche que vous lui avez confiée. 

La Société d'Ethnographie a été fondée, en 1859, sans 
l'appui si nécessaire, en France surtout, des hommes qui 
occupent les hautes situations de la science officielle. C'est 
vous dire qu'elle a eu à lutter contre des difficultés de toute 
nature; c'est en même temps demander au monde savant 
quelque indulgence pour les imperfections que nous avons 
été, tous, les premiers, à regretter dans le mode de composi- 
tion des volumes de la 1" série de nos Mémoires. Faute du 
concours des maîtres de l'érudition, les gens du monde 
furent, à nos débuts, les véritables soutiens de votre institu- 
tion. Nous perdions peu au point de vue de l'idée, mais nous 
perdions beaucoup au point de vue de la méthode, et sur- 
tout de cette sévère discipline qui maintient le savant sur le 
terrain solide des faits bien constatés, à l'abri des orages si 
fréquents dans les sphères élevées de la spéculation. En outre, 
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les hommes du monde aiment à marcher vite ; ils veulent 
des solutions immédiates à tous les problèmes, et tous les 
problèmes les occupent à la fois. Dans une science aussi peu 
délimitée que l'Ethnographie, c'était un danger de ne pas 
savoir s'appesantir suffisamment sur les observations les plus 
minutieuses. Les théories générales sur la distribution de 
l'espèce humaine, sur ses origines et sur son développement 
sont rarement sans péril ; et, en tous cas, ces théories sont 
mal vues de la science officielle, où la question de l'origine 
de langage cause le même effroi que celles de l'alphabet uni- 
versel ou de la quadrature du cercle, — où l'on ne trouve 
rien de plus méritoire que de passer sa vie à mesurer des os 
ou à éplucher des racines. 

Loin de ma pensée de défendre la manière de voir des 
gens du monde aux dépens du système adopté par les éru- 
dits de métier. Je crois, au contraire, qu'il est bon d'encou- 
rager avant tout, et presque exclusivement, du moins dans 
les conditions morales actuelles, les travaux qui n'ont d'autre 
point de départ que l'expérience et l'observation. Mais en- 
core fallait-il intéresser le public qui nous soutenait. Il en 
est résulté que la Revue orientale et américaine, dont les dix 
volumes forment la l re série de nos Mémoires, a été, en 
quelque sorte, un compromis entre la manière de comprendre 
un recueil périodique pour les savants proprement dits et la 
manière de le composer pour le faire accepter par les gens 
du monde. Cette Revue tint donc, tout à la fois, du journal 
et du bulletin scientifique. Gomme journal, elle a eu sa rai- 
son d'être, puisque les premiers volumes étaient épuisés 
avant que les derniers eussent paru, et que, dans les ventes 
publiques, ils ont toujours conservé une valeur plus élevée 
que leur prix de publication. Comme bulletin scientifique, 
votre Revue a rendu d'incontestables services et répandu les 
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idées les plus fécondes. Ces idées, on commence à vous les 
emprunter de tous côtés, — sans vous citer, bien entendu ; 
— et j'apprenais dernièrement que la théorie que vous pro- 
fessez depuis dix ans de la science ethnographique venait de 
nous arriver d'Allemagne, à la grande satisfaction des admi- 
rateurs de la science germanique. Moi aussi j'admire l'érudi- 
tion germanique, mais je ne crois pas précisément que nous 
ayons à gagner en changeant notre manière de faire de la 
science contre celle de nos voisins les Allemands. En tout 
cas, je proteste énergiquement contre l'attitude des savants 
français qui ne savent accueillir que par la conspiration du 
silence les découvertes de leurs compatriotes non titrés, et 
qui viennent ensuite battre la caisse pour annoncer ces 
mêmes découvertes, lorsqu'elles reviennent en France, sous 
une fausse étiquette et par un canal étranger. 

Qu'un juge impartial se donne la peine de parcourir les 
dix-sept volumes que nous avons publiés, qu'il laisse de côté 
les contes et les madrigaux que nous avons été forcés d'y in- 
sérer, et qu'il dise si votre recueil ne renferme pas tout un 
corps d'idées et de faits qui ont contribué à faire de l'Ethno- 
graphie, ce qu'elle n'était pas naguère encore, une science 
autonome. Je me rappelle un moment où, rédacteur de la 
Presse, j'avais toute la peine du monde à faire admettre au 
public qu'il y eût une différence profonde entre les Chinois 
et les Japonais. C'était en 1857. Depuis combien de temps 
a-t-on cessé de confondre toutes sortes d'études sous les 
noms d'ethnographie, d'ethnologie et d'ethnogénie? Depuis 
quand ces sciences sont-elles définies? Bien des savants qui 
ne veulent pas lire, ou avouer avoir lu, vos travaux, pré- 
tendent que ces mots ne signifient rien de précis. Mais alors 
pourquoi les emploie-t-on constamment dans les travaux les 
plus estimés? pourquoi ces savants, sceptiques à notre égard, 
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les emploient-ils eux-mêmes? Serait-ce pour employer des 
mots qui ne veulent rien dire? Voudrait-on nous obliger à le 
croire, à le soutenir? Je le dis hautement, à votre honneur, 
messieurs: si, de bien des côtés encore, la confusion règne 
à l'égard de ces mots, c'est que là manque l'idée fondamen- 
tale des sciences que ces mots représentent; et, si le moindre 
doute n'existe plus parmi vous sur leur emploi, c'est que 
vous avez jeté les bases d'une science ethnographique, dont 
on peut contester les détails, mais dont il faut, bon gré mal 
gré, admettre les principes. L'Ethnographie devient chaque 
jour une science plus nécessaire ; il n'est plus possible de 
faire semblant d'en ignorer l'existence et la portée. L'Ethno- 
graphie est la science essentielle de notre époque : aveugle 
qui ne le voit pas. 

Vous avez pensé, avec raison, que vous deviez tendre de 
plus en plus à donner au recueil de vos Mémoires un carac- 
tère exclusivement scientifique et en exclure les travaux uni. 
quement destinés aux gens du monde. J'ai suivi, en cela, 
vos inspirations, qui, d'ailleurs, ont toujours été les miennes; 
et, chargé de la direction de vos recueils périodiques, j'ai 
changé de système au point de vue de la manière dont il 
convenait de les composer; — je n'ai pas changé dans la pensée 
que j'ai conçue, dès l'abord, du rôle de l'Ethnographie et de 
sa place dans le vaste domaine de la science philosophique. 

J'ai soutenu, dès l'origine, que l'Ethnographie était une 
science autonome, et je le soutiens encore, parce que je crois 
qu'on ne peut refuser le nom de science, à moins de trouver 
un mot plus large et plus élevé, à un ensemble de doctrines 
qui ont pour but de classer, de coordonner, de synthétiser 
tous les faits de la pensée et de l'observation, dans leur rap- 
port avec l'être supérieur de l'échelle zoologique, considéré 

isolément ou en société. Et, s'il me fallait établir, je ne 
Actes. — VII e de la collection. — N° 35. 19 
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dirai pas l'utilité, l'opportunité, mais la nécessité d'une telle 
science, j'ajouterais que c'est surtout à une époque où l'expé- 
rience a détruit toutes les idoles et avec elles toutes les aspi- 
rations de l'être sensible, qu'il est nécessaire de chercher le 
dieu qui doit succéder au dieu que nous n'avons plus. Que 
cette expression ne choque personne. Je demande la tolé- 
rance, et mon droit à l'obtenir repose sur la netteté de mes 
affirmations. Je reconnais que l'analyse a restitué à la ma- 
tière une place que les philosophies du passé cherchaient 
puérilement à rétrécir ; mais je reconnais aussi que, lorsque 
la raison cède à la démonstration du chimiste et du physio- 
logiste, un appel de la conscience, dont nul n'a le droit de 
contester la puissance et la légitimité, dit à l'esprit le plus 
convaincu — que la doctrine de l'expérience ne voit point, ou 
ne veut point voir, le rouage le plus élevé et le plus puissant 
de la grande machine de l'existence. 

Le matérialisme est évidemment le maître de notre 
époque ; car, dans la balance de la science, il faut avouer 
qu'il a les gros poids de son côté. Mais, en présence du maté- 
rialisme, au sein de cette môme science, à l'état latent, si 
vous le voulez, n'y a-t-il pas une protestation significative du 
siècle contre lui-même? Ce siècle qui se disait « le grand 
siècle », quand les voix éloquentes des Royer Collard et des 
Cousin appelaient la jeunesse de nos hautes écoles à l'étude 
de la métaphysique, étude qu'elle abordait avec la même 
ardeur qu'elle se livre aujourd'hui pieds et mains liés à 
l'étude exclusive de la physique, ce siècle se dit-il toujours le 
grand siècle? — Loin de là, peu de temps ont été aussi sévères 
pour eux-mêmes, peu d'âges ont réprouvé si énergiquement 
l'immoralité des actions et des pensées; et cependant j'ai 
la ferme conviction de dire vrai, peu d'âges ont été plus sé- 
rieux et plus moraux. Le jugement sévère de nos contempo- 
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rains sur eux-mêmes est un caractère de leur grandeur ; il 
sera leur justification près de nos successeurs du xx e siècle 
qui diront de nous : « Ils ont douté, mais ils ont rongé les 
chaînes de leur scepticisme; ils ont ignoré la loi supérieure 
de l'existence, mais ils l'ont cherchée; et c'est parce qu'ils 
l'ont cherchée sans la trouver, c'est parce qu'ils ont souffert 
de ne la pas trouver, qu'ils sont les précurseurs de l'avenir. » 
C'est en faisant ces réflexions que j'arrive à aimer mon 
temps tel qu'il est, et à dire, avec J. J. Ampère, « j'ai con- 
« fiance dans le présent que j'ai souvent entendu accuser 
« par ceux-là même qui en sont l'honneur' ». 

Eh bien ! messieurs et chers collègues, c'est cette manière 
de penser qui fait que je professe le culte de l'Ethno- 
graphie; car c'est à l'Ethnographie, suivant moi, qu'il appar- 
tient de déblayer la carrière ouverte à la grande renais- 
sance de l'esprit humain. L'Ethnographie établira les prin- 
cipes sur lesquels doit reposer un jour l'organisation écono- 
mique de notre espèce sur le globe; elle trouvera la règle 
d'après laquelle toutes les races doivent collaborer à l'œuvre 
continue du progrès ; elle dira, sinon à nous, du moins à 
nos petits-fils, suivant quelle loi de transformation les di- 
verses puissances de la nature doivent concourir vers le but 
suprême de l'existence, quel que soit, d'ailleurs, ce but. 

Mais ce n'est pas le moment de développer ici ces hautes 
considérations et une foule d'autres qu'il vous appartient 
d'éclaircir, ou peut-être même de résoudre. Je comprends 
que vous soyez impatients d'entendre la lecture du Rapport 
annuel 1 de votre nouveau secrétaire général, ayamt hâte de 



1 La Jecture de ce Rapport D'ayant pu être terminée dans la séance du 
8 décembre 1873, ou le trouvera inséré à la suite de la séance du 5 jan- 
vier 187* avec laquelle commencera le tome VIII de ce Recueil. 



Digitized by Google 



272 DISCOURS DE M. DK R0SNY. 

l'écouter moi-même ; car, si je vous ai exprimé, au début de 
cetle allocution, les sentiments de défiance que j'éprouvais 
pour moi-même en succédant à tant de savants renommés, je 
ne puis me dispenser de vous dire, en terminant, combien je 
suis heureux d'avoir un si digne et un si éloquent succes- 
seur. 



RAPPORT SUR LA SITUATION FINANCIÈRE, 

PAR LB SBCRETÀIRB-GBNBRÀL. 



Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous présenter les comptes de la session 
1875 et Tétât de situation à t ouverture de la session 1874, 
tels que me les a remis votre trésorier. 

Je ne ferai précéder la leelure de ce travail consciencieux 
que de très-courtes observations. Jointes aux chiffres qui 
vont être groupés devant vous et dont il est facile, à la 
simple lecture, de comprendre les détails et l'ensemble, elles 
établiront, j'espère, que nous sommes fondés à déclarer 
notre situation bonne et encourageante. 

L'administration de 1872 nous avait laissé une balance 
favorable, au premier coup d'oeil, entre l'actif et le passif. 

Le chiffre de cette balance était de 2,588 fr. 05 

Dont en espèces seulement 187 48 

Mais il y avait sur cet actif de 2,588 fr. 05, 
en valeurs improductives ou impossibles à réa- 
liser, en quelquesorte, comme mobilier, etc., 
une somme de - 07 
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Et le passif, à la clôture de 1872, montait à 3,404 fr. 50 
tout entier en dettes plus ou moins urgentes 
à payer, mais en principe toutes exigibles. 
Cette situation n'était pas bonne, puisqu'en 
opposant à ce chiffre le montant de notre en- 



caisse 187 48 

nous étions en déficit de 5,316 fr. 82 

Même en opposant à ce chiffre de 5,404 fr. 30 

la totalité de la valeur estimative de notre 

actif 2,588 05 

nous étions encore en déficit de 816 fr. 25 



Comme premier résultat saillant de Tannée 1875, vous 
trouverez ce chiffre de notre passif fin 1872 diminué, de peu 
de chose, il est vrai, mais diminué : en même temps que, — 
rapprochement significatif, — notre actif a grossi très-sen- 
siblement ; il s'élève à 8,795 fr. 03 

Soit comparé à l'actif de 1872 2,588 05 

une amélioration de 6,206 fr. 98 

Secondemement : Notre fonds de réserve placé en fonds 
publics français est, au 51 décembre 1875, de. 5,698 fr. 20 
au lieu de, au 51 décembre 1872 1,445 80 

Soit, en capital, une amélioration de. . . 2,254 fr. 40 

Laquelle calculant l'intérêt, à peu près à 5 1/2 pour 100, 
moyenne de nos placements, augmente les revenus fixes de 
la Société de 123 fr. 97 par an, environ 75 pour 100 en plus 
de ce qu'ils étaient à la On de 1872. 

Ces chiffres, messieurs, nous devons le reconnaître immé- 
diatement, sont on ne peutplus modestes en eux-mêmes. Mais 
tout est proportionnel, et dans un budget aussi restreint que 
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le nôtre, vous nous accorderez, sans doute, que ces chiffres, 
tout modestes qu'ils sont, ont leur importance, grande au 
moins en ce qu'ils doivent encourager nos efforts à tous, et 
stimuler l'activité de votre bureau et de votre conseil. 
Permettez-moi encore quelques rapprochements. 
Les cotisations, en 1875, ont produit. . . 2,111 fr. 00 
En 1872 983 00 

Les recettes de ce chef ont donc une aug- 
mentation, en 1873, de 1,128 fr. 00 

Le mouvement général de nos dépenses et recettes qui, en 

1873, a été ensemble de 7,242 fr. 96 

n'était, en 1872, que de 4,651 66 

L'accroissement d'activité de nos opérations 

se chiffre donc pour 1875, douze mois, par. . 2,591 fr. 30 

C'est-à-dire plus de la moitié en sus de ce qu'elles étaient en 
1872. Et cet accroissement d'activité reçoit une valeur plus 
grande de ce fait nouveau précieux à remarquer que pour la 
première fois la Société, depuis sa fondation, a ponctuelle- 
ment rempli ses engagements de publications au triple point 
de vue du nombre, du volume et de la périodicité. 

Il résulte pour nous, et nous espérons qu'il résultera pour 
vous, de l'examen comparatif des résultats chiffrés des deux 
derniers exercices, la conviction que la Société d'Ethno- 
graphie doit arriver, en très-peu d'années, à un grand déve- 
loppement et à une prospérité sérieuse, si elle sait persévérer 
dans ses voies nouvelles d'économique et régulière activité. 

La science, en France, n'a pas eu encore le talent de se 
faire riche. Les sociétés savantes n'ont pas su, dans notre 
pays, prendre l'importance et la solidité qui devrait leur 
appartenir. Mous nous permettons de penser que ce résultat 
fâcheux est dû, surtout, à ce qu'elles n'ont pas su imiter, 
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dans leur gestion, la sévère et méthodique administration 
des sociétés d'intérêt matériel. Surtout, selon moi, elles ont 
eu le tort de laisser peser tout le poids de l'administration 
matérielle sur les membres de leur bureau sans leur accor- 
der, leur savoir imposer, au besoin, des employés payés et 
strictement responsables. 

En 1873, votre Conseil a approuvé, avec une juste parci- 
monie, quelques sages dépenses faites pour alléger le travail 
matériel de votre bureau. Les comptes de l'état de situation, 
que j'ai l'honneur de présenter pour 1875, justifient ces allo- 
cations. Elles se justifieront encore par l'ordre nouveau que 
nous allons bientôt achever d'introduire, pour la première 
fois depuis longues années, dans les inventaires des diverses 
parties de l'avoir mobilier de la Société. 

Pour le moment, je me borne à affirmer que les comptes 
de 1872 sont absolument complets, réguliers et clairs et que 
nous désirons qu'ils soient comparés aux comptes de toutes 
les sociétés savantes de France même aux comptes annuels 
d'une société commerciale quelconque. 

Nous devons et voulons cependant vous signaler, dans ces 
comptes, une lacune importante, mais inévitable. C'est l'éva- 
luation de vos publications récentes et de vos comptes 
de dépôts en librairie. Les soins d'un déménagement et les 
préoccupations de tout le commerce à la fin de l'année nous 
ont mis dans l'impossibilité absolue de grossir notre actif 
d'un chiffre que nous n'avons voulu arrêter que d'une façon 
sérieuse. 

Tout en laissant de côté ce chapitre de notre avoir, je vous 
présente, à la suite de vos comptes, un état de situation aussi 
conforme que possible aux bilans annuellement dressés par 
chaque maison de commerce. Sans cette pièce, vos comptes 
seraient dépourvus de toute utilité pratique. Cependant, et 
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sans entendre blâmer en rien les administrations précédentes 
qui n'ont, en ce point, eu que le tort d'imiter une coutume 
trop générale, je considère comme un devoir de vous faire 
remarquer que c'est aujourd'hui la première fois que cet état 
de situation vous est présenté. 

J'ai le devoir, et je le remplis avec empressement, de remer- 
cier voire président et votre trésorier du concours cordial 
qu'ils m'ont prêté. Grâce à eux, grâce à l'ordre parfait que 
j'ai trouvé dans les écritures de 1875, ma tâche a été 
facile. 

M. le trésorier va vous donner lecture des comptes que je 
viens de résumer. 



SESSION 1873. 



RÉSUMÉ DES COMPTES DE L'AMÉE 1873. 



En caisse de la session précédente 187,48 

Chap. 1". Cotisation des ( a, membres à vie. . . 1,631 j 

membres. . I ft, membres annuels. 480 I ' * 

— II. Droit de diplôme 15 » 

— m. Intérêt des fonds placés 149,13 

— IV. Vente de publications 733,05 

— V. Dons » » 

— VI. Recettes diverses 468.75 

Total 3,664,41 
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Chap. L Loyers et impôts 475 10 

— II. Employés, service. 182 * 

— m. Mobilier, frais de bureau 4 50 

— IV. Eclairage et chauffage » » 

— V. Correspondance et expéditions. ....... » » 

— VI. Bibliothèque et collections 12 » 

— VII. Placement de fonds 2,482 35 

— VIE. Publications 422 50 

— IX. Dépenses diverses » » 

— X. Commission des prix » » 

Total 3,578 45 

Balance a l'actif de la Société. . . 85 96 

3,664 41 



ACTIF ET PASSIF. 
Actif. 

En caisse (entre les mains du caissier) 85 96 

Chapitre I. 

Rentes (cours du 31 déc. 1873) 3 y. 175,20 \ 

- 5% 3,179 » J 

- Obligat. Paris-Lyon- F 

Méditerranée. 280,65 [ 3,698 20 

- 1/4 - Ville de Paris, I 

1871. ... 64 » j 

Chapitre II. 

Mobilier 260 » 

Chapitre III. 

Bibliothèque et collections. | bibliothèque. 1,000 »| 

( b, collections. . 1 ,326 » J 

A reporter 6,370 16 
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Report 6,370 16 

Chapitre IV. 

Livres de fonds 401 » 

Chapitre V. 

tatisationsarr^ M 4,981 » 

\ b, membres annuels. .2,940 » ) 

Chapitre VI. 

Créances diverses 277 » 

Total 12,029,16 

Passif. 

Chapitre I. 

Commission des prix: concours Jomard 42,45 j 

— — Nestor-Visquenel. 35,25 j 125,95 

— fonds des jetons de présence. 48,25 ; 

Jetons de présence à payer en 1874 (janvier) 18,40 

Amortisssement des cotisations à vie antérieures à 1873. 1,737,18 

Chauvin 106 » 

Bescher 158 » 

Camille 10,75 

Bouchard-Huzard 688 , 60 

De Rosny 325,25 

L'héliotype 64 » 

Total 3,234,13 

Balance (en faveur de la Société). . . 8,795,03 

12,029,16 

Certifié conforme aux registres de comptabilité de la Société, 

Le Trésorier, Julien Duchateau. 

Vérifié et approuvé par nous, membres de la Commission 
chargée d'examiner les comptes du trésorier, 

ParU, le 12 janvier 187*. 

D. Renty, Fr. Sàrazin. 
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1873- 

LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

S. M. LE CHAH DE PERSE. 

S. M. LE ROI OTHON, DE GRÈCE. 

fS. M. PRA PARAMENDER, ROI DE SIAM. 

S. A. LE BEY DE TUNIS. 

S. A. L'ÉMIR ABD-EL-KADER. 

S. A. LE VICE-ROI D'EGYPTE. 



I. — Membres titulaires à vie. 

(Nombre limité.) 

1. f BouRGOiNG(le baron Paul de) (G. 0.^, G. C. *), 

ancien ambassadeur 1859 

2. Vlangali-Handjéri (S. A. le prince Michel). . 1859 
5. Bourgoing (le baron Othon de) C. an- 
cien ambassadeur 4862 

4. Kinkelin (le baron de) 0. *) 1862 

5. Chapon 0. architecte 1867 

6. Rosny (Léon de) (O, C. >£), professeur à l'Ecole 

spéciale des langues orientales 

7. Hervey de Saint-Denys (le marquis) G. C. 

>£), chargé de cours au Collège de France. 1867 

8. Duchinskj (de Kiew), à Rapperswyll, près Zurich. 1867 

9. Ducbateau (Julien) 1873 

10. Pinart (Alphonse), voyageur, à Marquise. . 1875 



H. Geslin, architecte et peintre, ancien inspecteur 

du Musée des Antiques, au Louvre. . . 1873 
12. Dilhan (A.) (0. ), voyageur en Tunisie. . 1873 
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13. Metchnikoff (Léon), orientaliste, à Genève. 1873 

14. Harada Kàdzumiti (le colonel) (C. >£), à Yédo. 1873 

15. Oppert (Jules) ($, C. >£), chargé de cours au 

Collège de France. J873 

16. Simadi Mokdrai, prêtre bouddhiste. . . . 1873 

17. Narusima, à Yédo. 1873 

18. Madier de Montjau (Ed.), ancien inspecteur des 

agences du Comptoir d'Escompte dans l'extrême 

Orient 1875 

19. Delamarre (Théodore) ($), artiste peintre. . 1873 

20. Marescalchi (le comte) ($) , attaché d'ambas- 

sade 1875 

21. àlphandéry (Alfred), à Alger 1873 

II. — Membres titulaires-annuels. 

Arnodx (d') (Bertall), artiste peintre 1862 

Aubin, ancien professeur de l'Université. . *. . 1850 

Bellecomre (André de), à Choisy-le-Roi 1860 

Bernard (Claude) (C. <$, 0. a) de l'Académie des 

Sciences et de l'Académie française, professeur au 

Collège de France 1862 

Boselly (#), juge au tribunal civil de la Seine. . 1869 

Blou (le comte Oscar de) 1 865 

i Brasseur de Bourbourg ($*), ancien administrateur 

ecclésiastique des Indiens de Rabinal (Guatéraala). 1859 

Castaing ($), avocat 1859 

Delondre (Gustave), ancien chancelier du Consulat de 

France à Valparaiso 1864 

Duchinska (M-) 1868 

Dolaorier (^), de l'Institut, professeur à l'Ecole 

spéciale des langues orientales 1868 

Eichhoff (#, 0. O), correspondant de l'Institut. . 1859 



Digitized by Google 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. 284 

Elie de Beaumont (G. 0. $, 0. O, G. C. secré- 
taire-perpétuel de F Académie des Sciences. . . 1859 
Foucaux ($, C. >*), professeur au Collège de France. 1859 
GabcindeTassy (f*) t de l'Institut, professeur à l'École 
spéciale des langues orientales. . . .. . . . 1859 

Halévy (Joseph), voyageur en Orient 1872 

Jollivet, conchyliologiste 1872 

t Julien (Stanislas) (C. #, G. *), de l'Institut, admi- 
nistrateur du Collège de France 1859 

•j* Lababthe (Charles de) . 1856 

fLEjEAN (Guillaume), ancien consul 1865 

Lesoubf, membre de la Société des Études japonaises. 1872 
Lesseps (le baron Jules de) (0. G. >£), agent de 

S. A. le bey de Tunis 1861 

f Martin de Moussy (le D r ) ($), voyageur et publi- 

ciste 1865 

Michels (Abel des), professeur à l'Ecole spéciale des 

langues orientales 1868 

M in or et (E.), avocat, maire de Champrosay. . . .1800 
Montblanc (le comte Charles de), au château d'Ingel- 

munster 1864 

Montetiore, ancien commissaire de la Nouvelle-Galles 

du Sud 1867 

Noé (le comte Roger de) 0. >fr), secrétaire d'am- 
bassade 1865 

Parieu (de) (G. C. 0. Qt), ancien ministre de 

l'Instruction publique 1872 

Rebocx, paléontologiste, aux Ternes. ..... 1875 

Robiou, directeur-adjoint à l'Ecole des Hautes Etudes, 

à Paris. . . 1872 

fRouGÉ (le vicomte Emm. de) (0. 9)s de l'Institut, 
professeur au Collège de France. 1868 
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Saulct (F. de) (C. fft, 0. o) de l'Institut. . . . 4859 
Schieble (Erhard) ($), graveur-géographe. . . 1864 
Schliemann (Henry), voyageur en Orient. . . . 1867 

Seyti, licencié ès sciences 1872 

fTBXiER («, G. *), de l'Institut 1859 

Torres Caicedo (0. G. >$<), diplomate. . . . 1869 
Turettini (Fr.), orientaliste, à Genève. ... . 1867 
Tyskibwitch (le comte Constantin de) (>£). . . .1866 
Vogué (le corale Melchior de), de l'Institut, ambassa- 
deur . . 1866 

Ziélinsij (Louis de), à Nljni-Novogorod 1871 

III. — Membres honoraires. 

» ... 

Pfizmaier (le D r Auguste), à Vienne. — Gobresio (0. ^,) 
à Turin. — Sédillot (^,0), à Paris. — f Berbrugger 
(C. à Alger. — Elie de Beaumont (G. 0. $, 0. O), à 
Paris. — Vécelovski, à Saint-Pétersbourg. — Schiefner, à 
Saint-Pétersbourg. — Loennrot (Elias), à Helsingfors. — 
f Norton Shaw, à Londres. — Holmboe, à Christiana. — 
Edkins (le révérend), à Pé-king. — Ahlqvist le D r Au- 
guste), à Helsingfors. — Lepsius (Kichard), à Berlin. — 
-J-Verreaux (Jules), à Paris. — Birgh (Samuel), à Londres. 
— Brugsch (le D r Henry), à Berlin. 

••••• • . * 

IV. — Associés étrangers. 

1. Vasquez Queipo (Don) (G. C. sénateur, à 

Madrid. 1866 

2. D'Omalius d'Halloy (G. 0. *), à Bruxelles. . 1867 
5. Lubbock (sir John), à Londres. .... . 1867 

4. De Tbaz, à Genève. . 18Ô7 

5. Darwin (Charles), Down Bromley, Kent. . . . 1869 
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» • 

6. Max Muller (le professeur), à Oxford. . . . 1869 

7. Lassen (le professeur Christian), à Bone. . . 4869 

8. Whitney (Will.), à New-Haven 1869 

9. Holmboe, à Christiana 1869 

40. Vogt (Cail), à Neuchâtel 4870 

44. Nittson, à 1870 

12. Dupont, à Bruxelles. . . . , . . • 1870 

45. Brosset ($), à Saint-Pétersbourg 1870 

44. Nève ($), à Louvain 1870 

15. Behrnauer, à Dresde 1872 

V. — Membres libres et correspondants. 

Amari (#, G. C. >£<), ancien ministre de l'Instruction 

publique d $ Italie 1861 

Àndrade (Jose-Maria), bibliothécaire, à Mexico. . . 1861 

Baissas, interprète du ministre de la Guerre. . . . 4860 

Ballesteros (Francisco Merino) 1861 é 

Ballesteros (Raraon Merino). ....... 1861 

Bardy (Gustave) (ifc), conseiller à la Cour impériale, à 

Poitiers 1859 

Bartholoni (#), ancien député de la Haute-Savoie. 4864 
Barthélemy-Lapommeraye (^), directeur du Musée, 

à Marseille. ...... \ .... . 4866 

Basilewski (C. >ï<), conseiller intime de S. M. l'empe- 
reur de Russie 4874 

Bazy, professeur en retraite, à Watten (Nord) . . 4861 

Beaumier (^), consul de France 1861 

Behne (Edgard), à Nice 4868 

t Belloguet (le baron R. de) (0. *), lauréat de l'Ins- 
titut. 4864 

Benloew (^), doyen de la Faculté des Lettres, à 

Dijon, 1863 



Digitized by Google 



484 SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 4873. 

Béthune (le comte Léon de) (0. *). ..... 4859 

Berchon (le D r Ernest) (#), à Pauillac 4 866 

Bielski. . 1862 

liille (Jean-Baptiste), employé aux musées de PÉtat. 4873 

Biaise, professeur, à Luxembourg (grand-duché). . 4872 
Blancart, répétiteur à l'École spéciale des langues 

orientales. . 1872 

Boban (Eugène) , de Mexico 4 865 

Borchgrave (Émile de), à Gand. 4864 

Bourgoing (le* comte François de) (C. ^) 4860 

Bourgoing (le baron Philippe de) (#) 4859 

Bouthillier de Beaumont, de la Société de Géographie, 

à Genève 4866 

Broek (Ernest van den), à Paris 1866 

Brockhaus (Hermann), professeur de langues orien- 
tales, à Leipzig 1859 

» Buchére de Bézalles, archiviste-paléographe, à Ver- 
sailles. . 4862 

Burgh (le comte Edmond de) (*), ancien officier de 

marine, à Vitré. . . ■. . 1865 
Burke (Luke) , directeur de YEthnographical Journal, 

à Londres 1865 

Calfa (Ambroise), professeur d'arménien. .... 4862 

Callendreau, docleur-médecin, à Mexico 4872 

Calmette, interne des hôpitaux, à Paris. .... 1865 

Oaraman (Thomas de), à Saigon 4862 

Carnot, ancien ministre. 1860 

Castle (le D r A.). . . . . . 4864 

Chaigneau (Michel Du'c), professeur suppléant à 

l'École spéciale des langues orientales. . . . . 1875 

ChaUamel, artiste-peintre. ........ 1862 

Chaslaiog (Du) (®), à Paris 1872 
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Cherbonneau (#), directeur de l'École française, à 

Alger 1861 

Clemenceau (l'abbé), missionnaire apostolique, à 

Bangkok 1859 

Collin (le D r Paul), à Paris 1866 



Conon de la Gabelentz (S. Exc.) (G. 0. £<), ancien 

ministre, à Altenbourg 1865 

Cora (Guido), directeur du Cosmos, à Turin. . . . 4873 

l.ueiine, directeur de la Société générale, à Auch. . 4873 

Daninos, au Caire. 4868 

Decheveaux-Dumesnil, publiciste, à Levallois.. . . 1865 
Delboy (Pierre-Alfred), conseiller municipal, à Bor- 



deaux 4865 

Dolfus (Edmond) 4859 

Domenech (l'abbé Emmanuel) (0. »5«), ancien aumô- 
nier de l'empereur Maximilien, à Mexico. . . . 4859 
Ducbesne de Bellecourt ( 0. * j, consul général. . 1861 

Dufriche-Desgenettes, voyageur à Java 4860 

Dugat (Gustave), chargé de cours à l'École spéciale 

des langues orientales 4861 

Duhousset (le colonel) (0. $) 4862 

Dumast (le baron Guerrier de), correspondant de 

l'Institut, à Nancy 4863 

Dunant (Benri) ($, C. à Genève 4859 

Duplessis (C. $)* général de division 1872 

Dury (le D r ) (#), directeur du Collège français, à 

Kyauto 4861 

Eastwick, scrétaire de Vlndia Office, à Londres. . . 1S59 

Eslander (le D r ), à Helsingfors. 4860 

Faidherbe (G. 0. # - général de division, à Lille. . 4864 
Favre (l'abbé) (*), professeur de malay à l'École spé- 
ciale des langues orientales 1861 

ÀCTBS. — VII* DB LA COLLECTION. — N* 35. 20 
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Ferroukh-khan (G. 0. ancien grand-vizir, à Té- 
héran 1859 

Fleurât (>£), consul de France 4862 

Franks, conservateur des collections ethnographiques 

du Musée Britannique, à Londres 1873 

Fukusawa Yukiti, ministre plénipotentiaire du Japon. 1862 

Fukuti Genitirau, attaché de légation, à Yédo. . . 1865 
Furet (le P. Louis), missionnaire apostolique, au 

Japon 1859 

Gavarette (don Juan), à Guatémala 1861 

Gay (Jean), éditeur, à Nice 1865 

Gay (Ferdinand), consul de France 1861 

Gilles (de) (G. C. à Saint-Pétersbourg. . . . 1860 

Grinewitch (le président) 1860 

f Guérin-Méneville (^), inspecteur général de la sé- 

riculture, à Nogent-sur-Marne 1875 

Guinnard, voyageur, en Patagonie 1855 

Hassan Ali-Khan (G. 0. afc), ancien ambassadeur, à 

Téhéran 1859 

Hendriksz (le D 1 ) (<«), médecin-consultant de S. M. 

le roi des Pays-Bas, à Zuidenburg 1864 

Henry (le professeur), président de l'Institut Smith- 

sonien, à Washington 1862 

Hervet (Emile), à Paris 1868 

Hoffmann, professeur de langues orientales, àLeyde. 1861 

Hondas, professeur à la chaire d'arabe, à Oran. . . 1874 
Jacolliot (Louis) (^), ancien magistrat dans l'Inde, à 

Bois-Colombes 1875 

Khanikoff (Nicolas de) (C. *), à Saint-Pétersbourg. 1860 

Koskinen (Irjô), professeur, à Helsingfors. . . . 1860 
Kraëtzer (Emile), chancelier de la légation de France, 

* Yédo 1865 
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KrosDOwskï (le comte), à Paris 4859 

Kurimoto Teidirau, capitaine de vaisseau,à Yédo. . 1868 

Lafragua, ancien ministre, à Mexico 1860 

Latouche (Emmanuel) q) f chargé de cours à 

l'Ecole spéciale des langues orientales 1868 

Laverrière, secrétaire de la Société d'Agriculture de 

France 1868 

Le Bailly d'Inghuem (*) 1860 

Legrand (Emile), helléniste, à Paris 1869 

Legrand (le D r ), à Neuilly-sur-Seine 1872 

Lédier (Alfred), trésorier de la Société américaine. . 1864 

Lemoine, à Paris 1868 

Lenormant (François) , au château de Bossieu, par 

Culoz (Ain.) 1859 

Leouzon Le Duc ({$, G. 0. #) 1860 

Lequesne (jjfc), sculpteur, à l'Institut 1864 

Lesouef, à Paris 1872 

Lestanville (F. de), à Paris 1868 

Lindau (Richard), ancien consul au Japon. . . . 1862 

Lombard (le D r ), à Genève 1866 

Luppé (le vicomte Ollivier de), à Saint-Martin. . . 1866 
-j-Lynch (lecommodore) (G.C. >£),de l'armée anglaise 

des Indes 1859 

Mahmoud Efendi (C. astronome du vice-roi 

d'Egypte, au Caire 1861 

Mariette (C. *), correspondant de l'Institut, à Alexan- 
drie. • 1859 

Marland, armateur 1861 

Marquet de Vasselot (Anatole) (®), statuaire. . . 1863 
Martin (Louis-Auguste), directeur de Y Annuaire phi- 
losophique, à Paris 1866 



Matthieu (4fc), fabricant d'instruments d'anthropolo* 
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gie 1868 

Mehédin, artiste et voyageur, au Mexique. . . . 1864 
Mehren, professeur de langues orientales, à Copen- 
hague 1859 

Ménant (Joachim), juge au Havre 1859 

Mer m et de Cachon, ancien missionnaire apostolique 

au Japon 1859 

Mitukuri Syu-heï (le D p ), à Yédo 1862 

Mohsein Khan (le général) ancien ambassadeur, 

à Téhéran 1859 

Montegazza, député, à Pise 1866 

Montigny (Etienne de), à Paris 1868 

Mourier (le D r ), à Nagoya (Japon) 1864 

Miiller (Joseph), secrétaire de l'Académie des 

sciences, à Munich 1865 

Murillo (Manuel), ministre des Etats-Unis de Colom- 
bie 1862 

Muy (le marquis de) 1861 

Nazar-Aga (0. ministre plénipotentiaire de S. M. 

Iranienne, à Paris 1859 

Nicolaï (l'abbé Marc-Ange), chanoine, à Bastia. . . 1868 

Nicolas (Marius), à Bone 1861 

Paula Garcia Pelaez (D r D. Francisco de), à Guaté- 

mala 1861 

Paya Si-pipat (Phra), ministre de S. M. le roi de 

Siam 1861 

Périer, à Paris • . 1864 

Potter (William), à Londres 1864 

Prudhomme, notaire, à Neubrissak 1868 

Quesada (don Vicente), directeur de la Rivista, à 

Buenos- Ayres 1864 

Ramirès, conservateur du Musée de Mexico. . . 1859 
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Rawlinson (sir Henry) (G. C. #). à Londres. . . 4861 

Rey (Guillaume) voyageur dans le Haouran. . 1861 
Rhangabè (Rizo) (®), ancien ministre de l'Instruction 

publique, à Athènes 1859 

Rinck, à Gothaab (Groenland) 1861 

Rochaïd-Daddah (0. >£), ancien directeur du Birgis- 

Baris 1861 

Roches (Léon) (C. ministre plénipotentiaire. . 1861 

Rosental, professeur de langues étrangères. . . . 1870 
Rost (le D r Reinhold), bibliothécaire de l'îndia Office, 

à Londres 1859 

Rostaing (le vicomte de) 1861 

Rousseau (#), minisire plénipotentiaire 1861 

Royer (M" 6 Clémence) , à Paris 1860 

Sabis (le comte Constantin de) (0), ù Saint-Péters- 
bourg , . 1860 

Sadeg-Khan (C. *), ancien secrétaire d'ambassade, à 

Téhéran 1859 

Saffray (le comte de), à Paris 1859 

fSaitau Kendirau, attaché au service de S. A. le 

prince de Saluma 1866 

Salamon (François), de l'Académie hongroise, à 

Pesth 1873 

Salisbury (Edw. B.), secrétaire de la Société orientale 

américaine 1860 

Samper (José-Maria), ancien député néo-grenadin. . 1860 
t Sandu Udhayar de Patchakhaday, chargé du cours 

detamoul à l'Ecole spéciale des langues orientales. 1868 
Sarazin (François), ancien élève de l'Ecole des langues 

orientales 1864 

Sartiges (le comte de) (G. C. #), ancien ambassa- 
deur 1866 
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Schlagintweit (le D r Emile de) (C. #), à Wiirzbourg. 4865 
Schmidt, professeur au Lycée Louis-le-Grand. . . 4865 
Schwab (Moïse) (0. >ï<), directeur des Archives ùraè- 



Schweizer (S. Exc. le baron de) (G. ^, G. C. je), an- 
cien ministre de S. A. le grand-duc de Bade. . . 4859 
Silbermann (Joseph), du Collège de France. . . . 4865 
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